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E P I T R E. 

fo ticridni r lewr renient la 
tramjuiUtif, fed ofe prendre la 
libcrii lie .vovs frij'emer/cme 
petite Hiftoire Turque, a vous, 
Madame, qui, rempUedecette 
grande litmiere d'ejprit , voye:^ 
d'ahord les chofes. teUes qi^dles 
fintj ^/jn:faye:^ ayffi mj^usif 
que tomes celles du mojide. dij^ 
cemer les beam^Si dvous ,iis^ 
jej Madame , qui ^exceUe:^ 
en cettepartie de tame ,aui dd- 
f^d avec uri parfak jugeinent 
td^mtiX-un VuUic juge'mi' 
xorabk ,• te qui me met tran^ 
quille fur la deJUrUe de moti 
Ture^y-joim a V'tfpirance ohfe. 



E P I T R E. 

Juts que vous daignere:^ Tar 
gr^er, 

VousU trovyere^vindique f^ 
Hiros^ inibTaMahle , lorfqitU 
iagira de la gloires Us Urmes- 
mime de ce quil aimenepour-* 
Toni tarriter. Plus iloignidi Id 
firotitlque. de la foihlejje , U 
h'enyifagera point, fans heau- 
coup fdujfrir , Pabfence ou Id 
perte ptockaine d'une perfonne 
qui lid efi ckere, . * 

Ftut'kre voits paroha-t-K 
£ahord comme un homme dan^ 
gereux dans un Etat ; mais , 
pour lejujiifier, tranjporte^-yous 
avec M du milieu des Grands- 



E P I'T R E. 

lie ^Empire OttoTiian> fes pluf 
tfueb ennemis j qui ne rejpp^ 
roimt tpte k fang >, vous yerre^ 
auil TLQL foybi envelopver dam 
Ja vmgea,nce qiif le^^jmjt&irs de 
la moTt ie fon pefe qui lui de-_ 
manioit desMSiimes. Vous con-: 



t^mJesComfmiot^ \ (^*ilejl 

'confoii tajit d'fwrreur , . qU% 

ahandorCne Jon ^ngrifm^^a^ij^^ 

fyJer^H <mpxb ielil^ffTtimfi 
Ma^eJJe. , , , : . 

^evenu . d^s pTi\u§is. d(^ jHeU' 
fancci yous .(€ yf rr^^^jvre par 
choik 4^ qui ki' femik To^ifonr 



E pit RE.' 

hahley &'ce'que' Fopinioh M 
faifoit Azipatdvant regardet 
comme vitieux* £» Muftdman 
lien infiruu, rien ne Jera ca- 
fahle de Vibranlef quune vraie 
perjuajlon ; Ion Philofophe * 
vous le.verre^t'ihpruire desyim 
mis de la Religion ,• & ditrom* 
pi fur Us trreuTs de VMcordn , 
emhrajfer avec T^lle le Chrijlid^ 
nifme , & difendre les Fron-^ 
tieres comre les tnjidiles ,• ^ 
aprh bien des travaux , vous le 
yerre^ jouir fiine tranquillity 
F^fe^WP'"?* de ce quilaime^ 
Enfin:^ ,Ma dame , jejpert 
^HloMOiVavamage de vous 
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fervhr dericriadon^ comm'fai 
fhoimeur de me dire j, avec h 
plus profond refpe£t » . . 
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J;fC?%0O UTE TEurope fait aue 
^ T «la grandc & fameufe fa-, 
O^m^O ^^1^^ desMamouths a fouN, 
ni k la Pocte dlieureux Vifirs, 6c 
des^^Mouftis z6\6^ protedeurs des. 
vrais Croyans. L pn a m6me vA le 
bras viftorieux dcs preoiiers affer-i 
mir mmpire Ottoman ., Vpen-\ 
(iant que les dernicrs , fourcea^ 
dc ,toutes fciences • Yoypient les' 
• PariiCi A 



Pervis^Dtofletni^ iufqu'a la poii& 
jtiem de leurs pieii!k> 

Mn^iacank Mamcnith fiit Ip feuil 
4ui refta pour relcver cefte Mai'- 
ton ; mais • malgr^ aue Ton feraii 
i&t remplides pjbs belles efcjiaves ^ 

, fimAfl^iipknekiiIapasdelepe& 
jTi^utM jtifdu it lie lui cknner qu'im 
fculfils- ^ 

Sultttf^ Mttfbpha rdgtiok lot$ fur 
les Mufulmans ; ce Prinqe , re^^ 
nomm6 par tes ^Iscamcfs yi^oU 
res qu'U ayoic remporcdes ^ s'^toi^ 
rend^ rfti^>eSable ^ fes pcuples ; 
mais un retour dip ^lollefup $ kls^^ 
^eiir die Ton ige ^ b retidit k hai^ 

^ ne & le mi^ns d^ toijs }es vtaq 
Croyans. Aaonn4 entierement atus: 
vblito^s de foti feraU , ij fc repo- 
jfcit ati fpjn de fon Eftipirt? for fon 
gitftd Vifbr. Celtd^^ci , tejnpEd'amr 




. )fcB pUfiflts journaliets qu'il fair 



itnt de plus en phis fe Sultan dans 
k criminelle nonchalance. Enfia 
toils les Miniftres k>is hov^t pka 
occup^ de leuirs propres int^rets > 
^ue dc ccux de rSmpkei* 

Ce cyrangemem: ne mancpia pa| 
<}e ptodiiire une licence dange^ 
reufe J tant dans It ViUe Imp^ 
riale^ que dans iesendroks les plus 
4ioign^ du Trone* Les Gouver^ 
neurs de chaque mdtoit oppr^ 
xnoletit les peupies ^ 8c quelques-; 
^ns m^me ^ par leor avarice i 
alloient jufqu'au brigandage* Ei| 
yain la juflice votdiut fe &ire enten« 
dte p on ne V^couta pas ; 6t les in^ 
tri^cf caches fie (quterraines fer^ 
meruit la porte i rinnocence. 

Le Banks dc Chypye fut le pre* 
inier qui mit le combk a la tyran« 
nk« Maffiouth ^toit lors Bafias de$ 
Ifles de TArchipel; il y vivoit eil 
Souverain ^ y avoit acquis de grands 
trdfors, & $'i^coit ifait autantcraiar 
dee qu'aiffio: des peupks. 

Ail 



Lc grand Vifir , inform^ des ri- 
ch^ffcs ,d^ MgbEioiiitii^ €omtnen<ja 
\ le rpgarder avec des yeux d*}?n- 
yic. Sous pr^textc d'ufi exemple 
qui put ajrrlter ropprcflion oii les 
peupl^s fe trouvoient^ le feire pd- 
rir ^toit un coup d'Etat : en efFet, 
il dtgit grand pour cc Vifir, puif- 
gue par ce poup il fe r«ndgit le 
jnaltre des tr^fprs que ceGpyvcr- 
n^ur pofKdoitr 

- Gcs fortgs raifons firent bientot 
dd^id^r le Vifir ; mais Mamouth 
pr^vi^it le fatal cordon, foit qu'ij 
Jut inform^ des deffeins du Vifir , 
foit que fes propres/rdflexion§ Jui 
fi/Tent feptij: qu'on ne manqueroic 
pas de croire que fes richeffes au* 
xpient. meilieure. grace dans le fe- 
rail du Sultan. U conclut que le 
parti le. plus- fiif-^oit de fe mettte 
^ cciuveft > jBi? fe rendant fowni^ 

^bie*: .■-:';•:■ ■'» '*• ■ - ' c>' .'•■•- 
. ^ Ji init done- dewabt kstyeux des 

B^0a$ de ^eip &:^i: Lemnps k^ 



dsittgers qui les menaqoient; illes 
fit enfmte t6R6chit fur les forces 
natutclles de fes Ifles : il leur fit 
entendre quel pouvoit 6tre le poi>; 
voir d'une • Rdpublique : inddpen-- 
dante des (ucceffeurs de Mahomet: 
Le projct fut bientdt conclu ; & 
les^'peuples gagnds parties libera-; 
\\x6s de CCS trois Gouverneurs , 
comme Toa fait , toujours partifans 
de la nouveaut^ , ne tarderent pas 
beaucoup a prendre leur parti. 

Un ouragan fi terrible , qui fem-. 
bloit menacer la "tranquiUitd rif-; 
gnante ala Porte , fut bientdt dif-; 
fipd: lerVifir partit pour foumet-: 
trc les rcbeiles; fa flotte, qui ne 
tarda pas a fe montrer , ^pouvanta 
les peupks, qui chercherent leuc 
falut dans la mort des coupables- 
Enfin^ Mamouth fentant de loin 
fes malheurs , voulut du moins fau-i 
ver les reftes infortun^s de fa Mai- 
fon , ayant fait venir fon fils Peouth 
Mamouth ^ pour lots ^6 de trei^ 
' Aiij 



aiis^ il ie itt r^cdre de qdHt^r 
f Atehipel , accompaga^ d^on feal 
iDervis ^ en qui il avoit grande 
confiance ; ce Dervis 5 qat fe nom-^ 
moit Edenkir ^ forpairdt tous crax 
de fon ^t par un cfprir* d'indd-i 
pendance ^ 6c iur-t<Hit par une ho* 
Borable nonchalance ^ qui lui avoit 
appris a vivre aux d^ns du vul* 
gaire foperftidettx ; enfin c'^oit un 
iiomme tel qu'il &ut pour raener 
june vie inutile a la fodet^« 

Conune cette efpece de giet^ ne 

Imnque jamafe d'ambition ^ cekd« 

<i avoit fu s'avancer aupr^ di6 Ma- 

knouih 9 :eh lui fiii£mt enteodce que 

je faint Pcof^etie ^ qtsi proinettoit 

^ans fi>n Paradis des fieurs d'or dc 

d'argent^ ne devmt pas rcgarder 

comme criminels ies moyens dont 

on fe fervoit dans cette vie pour en 

-acqudrir. Cette morale ^ qui hxkt 

un pcu reladSfe, ^tcwt bien diflK- 

:i?efite avec Ies peuples ^ avec ^i 

cil a&i^o)t ua air d'ai 




aVoit I difoit - il a ceux -* R 5 des 
entretiens fe%:rets avec le Mefla-« 
rcr de Dieu dans les jaidins d'E^ 
den ; ii en favoit (i bien les oh^^; 
mins y qa'il ptomcttoit d'y condiiiv6 
s&remetit ceux dont la charit^ u'i-^ 
tendroit a entretenir dans letir faince 
pareffe les Der vis ^ feuls amis du 
laint Prophete. Une tdltf Compaq 
gnie n'^it point du goik du jcune 
Mamoudi. ll avoit rc^i une ^u^ 
capon conforme a fa naU&nQe ; dc 
fl ne lui raanqudt ^ pour iix^ par-« 
&it ^ qoe de n'avoir pas 6t6 expdfiS 
aux flatteries dt fss metres, qui^ 
voyant ie haut d^r^ de Iciur ^6v^ , 
mectoiem tout en ufage pour ga^ 
gi^r (es bcmnes graces Funefte ex^; 
p^rience ^ qui ne morvtxe que trcMp 
ibuvent combien les itieilieurs na-- 
turds en peuvent ^tre attaqu^sl 
Mais le^ maiheurs qu il eut a e& 
foyer, lui fecvirent d'heureux pr^- 
fcryatifs cpntfc un tel ppUbn* 
H n^y avoit que des ordres audi 

A iiy 
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preffans que ceux qu'il recut de fon 
pere , qui pouvoicnt I'engager a 
quitter TArchipel , & des momens 
pareils a ceux Qu Ton ^toit alors. II 
condamnoit intdrieurement dans 
fon pere la hardieffe d unCujet de 
r^volte > il lui portoit trop d*ami- 
ti^ , pour ne pas facrifier fcs jours 
pour Conferver les fiens ; ndanmoind 
il fallut partir & fiiivre Edenkir a 
^Tauris *.. Pendant que Ic voyage 
tiura , le Dervis ne s'attacha qu a 
£iire goiter & Matnouth les pkifirs 
d'une vie douce & exempte d'in- 
quietude ; & regardant ce jeune 
iMufulman comme une capture glo- 
rieufe, il ne ceffoit de lui repr^* 
fenter les embarras qui accompa- 
gnent la vie tumultuciife des Grands, 
mais ces difcours ^toient trop doi- 
gn^s alors dans le coeur de reouth 
Mamouth ^ pour pouvoir lui plaire ; 
il fouhaitoit au contraire de pou- 

\ ' * Tauris , ViUe dbnfiderabie par les pflerina- 
gef^> a caufe da Tombeaa d'AU, . 



Volt 6t£e a portde de fignaler fon 
courage , & il voyoit que , {4us U 
approchoit de Pekin , plus les ocf- 
cations s'cn dlorgnoient. Le Der-; 
vis 5 qui jugea bien que ce qu il di^; 
foit neiui feroit pas beaucoup dim-* 
predion > changea de batterie , fit 
iit a ^e: jeune Turc un long & exa£l; 
detail des:^ai(ks qui fmvent tndu:^: 
bitabiement les Dervis audi aitfisH 
' bles quelui. Ce parti fit plus d'effet ; 
: quoique le jeune Mamoudi vii tout 
*te faux. >du difcours dlEdefikfi' ^ > 8 
-Tifbaort. point, iiifenfiblc j & regftT^ 
^dant ile^ d^ttifemeQC'Ou \\ Zt^fi 
:alora;^ commeun eotil n^eifaire^^ 
41 crut 4u'il he devoitp«sr rejectee 
.les ; moyi^ns qui fe pt^feniDoient •> 
/diattenKke plusr tranqtiilk^ent dm 
' nou^elLsk^de foiii pere ::: ii commett- 
^a ddiiGa.:6tre piusidadile-aqxjinf^ 
.tru&ibnsi xlu Detvisl 'i & iloa -^ut . 
^diDC-qfuIeofpcii de t«ms ilpyiwrafe^ 
-^kndsLpi»gr6S3;JOn-ne parlbit da^^ 
2%a»#iiSP'dnj9euBra >:^ 

4v 



1!^ £e feroit ^pJutot pafT^ des bsdos 
lialutaires que Mahomet reccMi^ 
4mtt)ae MIX vxais Croyans > que des 
^fiufcs exhortatjbns du comqpagnon 
4'Edenfcir, 

Cependaac MahacankMoAtoodi^ 
jBaaqvulle iur ce qui leg^doit ion 
£1$^ ]]« iongea plus qa'a^finatenir 
iSg$ futiefteis d^foists ; mais la trcp 
gfsiidecoafiaiice qu'il eat for des 
gen$ qull avok peu avam fi fort 
fsifxcvmrads ^ k pei^t : fa^efbc 
jl^up^c & poctee au grand VHk^ 
jqui 9 apr&s a^oir mis oidre auxsfiki-* 
jres de T Archtpd. y rcvint aia Poree 
jtebmphaiacsmniilieu dotv^bn ^ 
-MKttibeiiitttx MaiDouih ^ flc fe glo- 
jnfia d'a¥oir ^uffi^ jolqu'au ruaax 
i^u coiipable dans la saaorc d'lm 
foiitie iKHiwie ipll avoit &k idtmir 
^r pour le fila de Mamoiicfa* 

De fi f^cheufiss nbuTeUes ne 
JnreiDit qa'kziter ie ysan€ Peoudi ; 
la mort du Vifir Hit d'abocdledcfi 



XjtTvx'ki'ixl Vt 

ile (on pore. Ne voyant plus nefi 
^ deaiand&t des m^agemens , il 
quitxa le Dervis pour met «i-de<-: 
vantdes occafions &vonA)ks k fts 
vues. n crat <pi'en voyant €e» en- 
nemis > fon courage acqti&etde 
de nottvdles forces ; A: qnelqtiei 
daggers qu'Si y «ftt povir knd'idfct 
It Conftand*^ , dioifit n6ui^: 
ttoms oette ViHe poor le-di^Rte d«. 
fes avanrares. 

Une ^coi^Aance mfcipka enc 
c«« fon d^pBct de Tuuis : dank 
le pea de terns qtill 7;fuc> 9 y 
«r>(MC fittt coRncM^ffimce avee vne 
^mnae > do&t kt d^vodon recoti<» 
fine ktt labOfeit ia fibert^de vok ftnt 
aainte ks jeunes Detvis ; dstep 
ffemste av<Mt une fifie noncm^ Bt^' 
liedii ^ chef'- d'oeuvre de beaue^ 
Feoudi ne feat pas {4i«^t.vuiii)i 
i^-tt 1^ jfen^ pour ette touts la pa& 
Obfi doaf un coeur nouveUem^ 
$bai peat ^xt capaUe. ftrCatenA 
i^te pkn jundi JbaiB peefiaii^ 

Avi 



auffi n'dtoit plus refpead : U ne vi- 
vci? plus y & m^me il ne mdditok 
jque pour elle. Ce ne fiit pasf un foi- 
i>le moyen d'augmenter fon zdle 
jScfon afliduit^ aupres de fa mere: 
il y employoit Ics journ^es cntie^ 
^es y & cherchoit une occafion far 
«vprable de faire part a fa jeupieBar 
jlfei^. 4p$ fentUnens qu il a,vok poii^ 
^e^ Cent foisil'fut pr6t de lui ap- 
prendre ce que fon coeur ne pou- 
a^oitplus cachgr^ ^ent fojs le.ref- 
|)ed 6c la crainte le retenoiept. . Ba- 
lieuk. defon :cpti rmiarquoit.dans 
leijeuj^^. Purvis UQairde^£^bkflc.| 
iqui la faif^^ ^yc^iip.i^^i c^ 
{)»$ ce .qu'il paroiiTpit : rli^bitudie 
qu'elletavoit eue avec de f<wii>la* 
i^g9f^:r ^f^ cpo^riftpit .f^pre - 
j^Bfi/^s i4i^^ EIJq ne ^tfpuyc^t. eft 
\yil^i{^m» . nobler jfflpaj^cit^ . 5 ; 4t 
hoif <:^»h:^ ipr^ueaicwtrd'lHtoiUi^ 
iju<?U^yoyoitdan3^1e§#i9jesi, 4«fil 
jSfadi^fco)irsJu^ paroi/Tpil^^ 
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trouvoit clairs & convaiacans : en- 
fin , toute jeune quelle ^oit , ellc 
ne pouvoit pcnfer qu'une pcrfonnc 
qui promettoit autant ^ eut pu fe 
borner a faire le m^er qu ii fai- 
foit. . Ellc le confld^rdit attcntivc- 
ment : elle trouvoit en, lui quelquc 
chofe.de tendre, qu elle croyoit ne 
pas convenir a Ton habit. ;De telles 
.aifpofitions me lui cacherent pas 
long-tems ce qui fe pafToit dans le 
coeurdePeoudi. Elles*efibrqoit dc 
vouloir Tignorer ; jmais tout 6iok 
,ttop d'accord, pour qu'dle n!cit- 
tenditpasle langage que . ks yeux 
.de Feouth lui tenoient. .;. ) > 
Tel dtoit ce qui ie paffdit da^s 
le coeur de ces.deux aman&^ ladh 
que Bahei2k: di^irut. toutr^coup^ 
fans qu'QiT pjat(fajft)ir ceqiifdll^iinltt ^ 
t4evetuie>! Mamixoth^ iqui^pfstitx^k 
^cidem d^a le terns mittx. qii^ 
f jre^utla. nouvelk de la funejftfe moll 
:dp. fan :p«c., ;n'auroit .pas f^td {dii8 
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Dans i'^t o^ il lb voyoit> ii ne 
iavoit qui accufer de fon maiheur y 
il s'en prenok a lui - mftme ^ a & 
craeUe<b{tin^^ <& i la tyxaniiie du 
VHir 9 qa'H mena^it dans fon corar. 
Taucis ioi devixii: un f^oor odieox ; 
lien partita apr^ avoir dbang^ fan 
aom en celui de Sulmedc ^ avec 
ii pea qui lui reftoit des inens de 
ion pere ^ Acis'ai dk i CcM^mi- 
iic^le^ oii il arriva d'une £^on iHen 
-diff^entedecd&eque fa naiflance 
Joi docmoit. Maign^ qu'ii oonnto de 
ttom tons ke jMUniflires de k Porte ^ 
:fl n'y avdt nei» a craindie ; il y 
^it enderement incoono; ^ qoand 
^od^'on i'efttvttdans fon taksi^ 
<st^ ai«c ce qo'il 6(x)]z beaucou^ 
dm^y ie Vifir^oit aftz r^paii- 
4tt let bniics de^inort^ pour qatb 
foa ne odt ^M^p^onna: qu'il fik le 
Sk de Mamoodi, Ii fe motittok 
donciiaxdiment) ^ilcrauva la^ 
fene le moyoi de slnfimner fi bim 
dtm JTe^Dc ||4 KMBakiii^' igiii 
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ce Miniftre le pr^fenta ao «and 
Viiir > qui ^ enchant^ des ditoours 
& de Tadceffe du jeune Mamoadi y 
ie fit Agaia« "^ 

C'^ftok ce que le jeune MuiRd- 

mxa pocnmt di^Cirer de jdas avaii« 

ta^ux dans une telle <x:cuiTence ; 

il fe voyok par4k en ^tat d'6rabt 

ies occasions favocal^es & fes def* 

fdns. Sa taiHe avaittageiile^ i'a^r 

de douceur r^pandue tar fixi vi^ 

6tge ^ ie firent remarquet du Sid- 

-can > qw pieiioit pla^ k le qoef* 

uoufier for & £imiMe. Mmoii^ 

s'en fit conuofttte c^cMmac le IHs d'uci 

Maidiafid de Pekiu ^ dont la inert 

pffdmafxtti^e ra?oU: coiMrainc 4e 

quitter le ian de fa fiunifle^ pottr 

veuir fisrvir ie&^bm dans fet Ja^ 

ni^fairea > mais KSfx leg li^M^ <lu 

Kaimakaai rayoiem; mla en fttfle 

de cdnotgiiec de fli» prb aiu rM 

Afouarqii^ des Ordyam f ein^rdl^ 

ffietitdie ioti vii efciavt* 
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Mamouth par - la fe vit bicntot 
con{\di€ti dans le ferail. II y acquit 
une grande libertd i & fcs commif- 
fions ordinaires dtant d'aller porter 
. auxEufluquesles ordres de Mnfta- 
. pha > on le laifToit librement alkr 
& v^nir dans les jardins deftiii^s 
aux plaifirs de ce Sultan. 

Quelque iTage reflexion que 

Feouch eut pu. ^ire fur les coiif^- 

. quences qu il y avok de tcnir unC 

qonduke exempte de tout foup- 

^oa djtii^ le ierstil^ U;ne putire- 

inai:qiier ^ fans ^tre ^inu> touws 

.>les.b<;aot4squi y font ma£bx^^es> 

: d^iis le.fpuyenk de fe^.chcte Ba- 

^l^euk ;. elle feule 1 cnipifeohoit dy 

, itrp .fenfible , cette aintabk. filfe 

•rpQCUpQit enoerecnent :. p^s il fc 

jjtptm^k cMlab^ de aiodeilie rid^n- 

o4»5 6tf fern yifage ^. pluftilia tibm- 

; voit^^diu-defltts de tomes iceties qU 

«pop^foient le fdtaU.^ Il<ne p<^- 

vok y penf«?^.f«is/ina«idke:l»ifii* 

tale ^toile qjlft.J'«»i^iM»tijn;i^^ ^ 
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fens (avoir ou clle 6tak. La re- 
verr ai - je , fe difoit - U , & puis - jc 
I'efp^rer ? Les larmes lui couloient 
des yeux, & pcu s'en fiiUoit qu'il 
ne prit la r^olution de parcourir 
toute la terrc , ppur en avoir des 
nouvelles -, dans I'id^ qu'il ayoit 
que quelques Corfaires chr^tiens 
Tavoient enlev^. 

A Tauris, fe difoit-il quelque-: _ 
fois , je n'ofois a la y6cit6 me flat- 
ter d'en ^e aim^ ; mais du moins 
i'avois.rheurcux bonheur de la vok 
& de i'entretenir. Que fai - je ? Ic 
terns auroit; pu I'accoutumer a me 
vok fans OMitrainte , & ma conf- 
tancei lauroit peut- ktxe touch^e > 
mais que m'en refte-t-ij a pr^fcnt? 
Le trifte fouvenk, qui me rend eft- 
core plus fenfible une perte kr^a- 
rable. Ces trifles r^exions le me- 
noient fouvent dans les endroits les 
plus dearth des jardinsdu ferail. Un 
)our entr'autrcs , que le Sultan oc- 
cupy a jpuk des plaifirs qu'il s'^toic- 



hit pn^pftrei^ chez hi favorite ^ feiriaP^ 
l>loit y avoir raifrembld toutess les 
beautes dif fettil , poift donher plus? 
de libcrt^ k Mamouth ^ ce jeuntf 
Tuit!^ agit^ de cent psiflionis diver-^ 
fes f fe pitomenoit datns ime all^ ^ 
dont les vues donnoiestic fiir Ic Bc^ 

!>hoite ; le fiience ^ui r^gnoit dans 
es bo^uets voifins > 6c le calme 
dotit jouiflbient afers fes eaux de 
la mer y favonfoietit fa mdlatico- 
lie i il r^^chiflbit for ies tnalheurs 
qui I'avoient fulvi 6c r^duk k €e ^ 
renfemier dans on ierrail ; le fang 
de fon pere , qui Im demandoic tme 
prompte vengeance > nulie deffeins 
vagues lui pr^entoient pdur pre-' 
miere viftime le Vifir :: c'eft tin 
tnonftre , fe difoit-il , qui doit 6trc 
inliipportable aux Janiflaires par 
ibn analrition dc fon avarice, oca 
courage ne lui feifoit appercevoir 
aucunes difficult^ ; mais quand S 
confid^oit Tex^cution , feul , & in- 
^xonnu dans un lioioil fes plus crucls 



^niitiBias dtoient ks makres ^ que 
pouvoit-H firire ? Ces inqu^udc* 
f dont il ^6iMt tcmrment^^ le con^ 
, drnfitent fifenfiblemenf dam tM 
kbytmthe de bofq«ets ril en choUlt 
un 9 dontia ctotriiulte^paiireie^ 
Uoit le cadier k tbute ia nanire. 
Coixch^ fm nn lit de gazon , il pro* 
mmoit fes penfif es tor les Tolupt^ 
^fcnul; K ks diannesdaiis tef**. 
xjasis il vcyoit le Sultan etifeveli^ 
£iifai(c»ent c^pdrer de ttouver une 
occa^it &vond>le de s^^carter de 
ceslieuxdangercux. IlyavcMcd^ja 
4n tema qo'il ^occaipok de ces dil^ 
f^rentespesiiSes^ loiiqull entendit 
xiesfi»is de voix^ <2im l«i firent com* 
pren^ qa'fl ti'^k pas feul daits 
le lafaynndie ; il pr^ attention & tie 
fiit pas iong^ems i d^ouvrk quH 
ae s'^toit pas tronip^. La proximi- 
ty Aiferuit Itti fit juger qu'il n'^toit 
fdpar^ des Voix ou'il entcndok, 
que par la charniille. II ^oit em- 
barrafli^ fur le parti qu il devoit 
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iprendre ; cc ipouvok 6tre ie Saf-^ 
Hin qui s*Aoii A:ha|^ avec laSuI-- 
tane favorite : ii difth^iioit la voix 
d'une femme ; maia tf op dloignd 
pour entendre^ il lie pouvoit coii- 
npitre lefujet de leuir oonvetfation, 
il avoit beau rcdoublef fon atten- 
tion 9 plus fon filencc r%noit , plus 
les voix fembloient s abaiifer : une 
.heure fe pafia dans rmcertitude^ ; 
pr^t a fe lever , il craignoit dc.fairc 
du bruit ; enfin il rifque de fe gliA 
fer le long d'une paliiTade qui de- 
yoit, autant qu'il en jugeoit , le rap^ 
procher : en efFet , il diftingua bicn- 
tot les voix de deux femmes ; mak 
quelle fut fa furprife y lorfqu'il en- 
tendit confufifment plufieurs mots 
Francois qu elles prononcerent ? 
Cela lui pamt nouveau ^ & redou* 
bla fa curiofit^ ; il jugeoit Men que 
la converfation continueroit dans 
le m6me langage y & il lui ^toit 
impoiFible de la fuivre : ce font 
fans doute^ difoit-il^ quelques ef- 
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claves dur^mnes ^ qui ont plus de 
libertd que les aucres. Cette id^ 
Tedbardit y U fak quclques pas vert 
fe boiquet ; nuis des qu'on enten* 
cUt le mokidre faiuit 5 les voix ceAi 
ferent y 6c il lui fiit aifc^ dc vok 
qu'on cherchoit a fe redrer. II avari- 
ce avec pr^^ipitadon ^ &entredans 
I'all^ y Oil rifii^ du bo(quet don** 
iioit , dans k cems que deux fern-* 
mes eti fortoient & gagncxent le 
cot6 oppofd au (ien ; leurs tallies 
kd paiurent avantageufes ^ & Tia-^ 
c^rdtude oil il ^toit d appercevoir 
dans Tune des deux une ddmarcha 
qui ne lui droit pas inconnue y re-* 
doubki eacore fa qjudofitd ; il les 
Axivit : mals.les deux inconnuesi 
ians paroitre xudeufes d^ ce qu'il 
pouvoiti&tre;> X£v)axivssAjmec dt^^ 
lig€nce«^C'en^ afles pous irntec 
fes^ d^s : plus ejles fuyoient> plu^ 
il s effbra3it jJe les Eejoindr^. Goito 
Jhe clles ayoient beaucoup d'avan^ 
-ce i&ir lui > % jug«i que , s*il \mri 



loit les^ vok ) U fidybie qa-H tranvis 
im moyea die k^ de\!«tK« ; il ia^ 
irok pat&itement fes d^tpui!S dm lai^ 
i;>yriiithe > auffi nc tatda^t-ilpas <le 
jn^o: dii tcoram : mak ^qudle foe 
n uirprifc > locfqu'a la faveur d'mt 
chdne derriere kcp;ffil j| a'^oit caf« 
chid ^ ii ctut apporceYdar Babeuk ^ 
cette bcauti^ de Tamis I Plus il 
Tapprodioit ^ phia^ Jbi ceccmnoif^ 
foit ; enfici il ae pitt ixas jdomor 
immoQientqaeceflefi^ Que 
dc difff^centes pipofiSes Ini vracent 
^ans cet kiflaat ! B fort de fen em^ 
bufotde y & ooort att-^vant d'cUe 
a^c todses: jbs matquca du piua 
^fand jrefped $ (a conmasttuse fiiT'^ 
prit dc arr$ta Bahepk^ fa compa** 
fgsip. £ile8 poniid^jcerent cist horn-* 
me 9^1 feaobldi: ie^pgur&ivce avec 
lant d'emportOEtiem ; Bahecik Teuc 
jbientoit leponnu ^ n^ die Fe&t 
lencore pbitQt ivitci Peoifth redcu* 
Ha le pas; 6c voyanc qu'on le fiiyoit 
^\m opmisycri^meot ; , Qu^ yous dV: 



je iak 5 Madaikie ^ s'dcria f* t *- U 
en Fiaai^cis ? fem ^ on ttaiter un 
homme qta vous adore avep unv 
telle cmiaDt^f Ces diicours furenf 
vains; Baheuk s'arr^ta vn inftant 
pom Tent^ndre ^ inais elle prit h 
fyk& lavec plus de promptitude^ 
Mamouth vk b|en qua fes povn^ul' 
tes feroient inutiles ; & croyant que 
te refpe£t qu'il marqueroit en s'ar-^ 
r6tant , produiroit un bon ef!et , i| 
e^k de (uivre une perfoni>e'qui 
r^vitoit aveQ autant de promptir 
tude quli en avotf a raborder. 

Ce qai venoit d'aprivpr a Ma*-' 
mouth 5 & un fpnjge , lui paturene 
la pi^me chofe^ H ne pouvoi^ dou^ 
tcr que ce ne fut 9aheuk ; il Tavoit 
trop bien pamtni^e^ poup ppuvoi; 
sy troinpcfr. Le mime fon de voix ^ 
cette tame avantageuff i cette no--: 
bb'di^ftircke / toiit etifin lui retra^* 
^dktkttis k cfamt le portrait de cella 
tfata jadbtoit L'fendroif o^ il h 
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que la facility avec laquelle U Fa*-^ 
yoit entendue parler Francois. Ellle 
le fiiyoit ; & cela lui faifoit appr^ 
hehder j qu audi belie qu elie ^toit> 
ks droits de Souverain n euflent €t€ 
exerc^ de.la part duSultan/Quelle 
id^e facheufe pour un amant audi 
pafGonnd que Alamouth ! II ne ref- 
ta pas long - terns dans des lieux: 
ou Baheuk venok de iui t^moigner 
tant de rigueurs \ il fe retira dans 
la chambre^ ou plong(^ & abattu 
dans les reflexions les plus aineres.^ 

^ il pajQTa le reUe du jour dans des 
agitations continuellesu B^euk de 
fon cotd ni&oit guex:es pkis. en re* 
pos/ Des qu elle vit que.Mamouth 
ceffoit de Ja fuivre , elle diminua 
le pas 5 & rejpignit (a compagne. 
Que peuf-jl.vQus 6tre aLrriv4> lui 

, a*t> TModpfe ? . A vez - voiiis cr^jnc 
que <:^j Page ogitivojijsteniy cljesi 
difcouts hfirdis dans un lieu ou tout 
life *refpire que par l?s ordres. du 
Souverain ? ^Le mofl^c rilencei.& 

Taif 



Fair de furprife ou Baheuk reftoit 
toujouts y lui fit foup^cmneF qu elle 
connoiftoit de plus loin celui qui 
Ics avoit fuivies. Poutquoi ntc cat- 
cher , dit 4 elle , cc: qui fc paffe ert 
vous/ Doutez-vous ^Baheuk ^ de 
la part que j'y dois* prendre? Et 
puifqu'il eft vraique nous dprou- 
vons toutes les deux les m6mes 
peines , eft-il juftc que nous ayons 
quelquc fecret entre nous? 

Th^odofe avoit beau faire, elle ne 

pouvoit tirer que des conjeftures in- 

certaines fur le chapitre de Baheuk; 

& quoiqu'elle la trouvat de tems 

en terns dans des reveries , qui lui 

donnoieijt lieu de tdttioigner que 

la contrainte avec laquelle elle agif- 

foit , ^toit-de trop dcvant une per- 

fonnea qui elle dtoit.fiattachde, 

elle recevoit pour toute r^ponfe 

un foupir, qui k perfuadoit de plus 

en plus', qiie ce: jeune Mufulrhan 

ne lui dtoit pas^ uidiflKtenti 

' ■ Th^adofe qufc: jbignoit a beau- 

L Parties R 



cou{^ d'efprit ,- uoe giande exp^- 
fience dir moode^ mt impafiiente 
de fe mettxeau fait db cette arv^en-* 
tVKC ; die avoit .trop remarqurf 
dans Baheuk un^ ak de trlftefTe 
depuisrce jduc qa'dle aifxut rencon^ 
trd Pcouith , pournc pas remarquer 
qu il y avoit tm' fotrtccrain nxyiW^ 
fieux de cadn^ ia-deflbtis. : it fairr 
loit s'ea inftnaare^ 6c c'Aoit la la 
difficuk^ Efciaive dam un ferail^ 
B lui dtoitlmpoflHdiC dc parlcr au 
jeune Pagp dhms ec Kcu oa tout 
Aoit obfcrv^ avcc la dcmiere fe- 
v^ritdw Elfc Ic vayoit pafier dans 
les jafdins:^ Im^ufB aliok porter les 
ordrcs; dli Soltasi.^ Plufieoxs: fcos H 
sf^oit arr&iif en la reccKurqjuant ^ 
comQieioDerditfitcomnieun hD0^ 
me qui meurt d'impottience de ne 
poitvtiir jtsindre uoc pcrfoniie qu il 
cheirche depms ua koag-temsi 

Elk. ti*^toit pas-motns .im^^ette 
Jorfqu'elic ^taoit aiipc^ d« Baheak. 
jEUelui doomMii ^/jcntssaxhequ^elle 
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^appcfcevoit pnfidtement qu'elle 
smnok ; elle lui parkut foiwent m^ 
me du jcunePsrgr; & malgrd que 
Bahciik dloign^ toutes fes conver-^ 
iktions y il lui atrlToit fi fbayetit de , 

s'y arE^cr fens/y penfcr, que Tiwfo- 
dofc avoit tout lieu d'augmenceff ! 

fes foup^oQS 6c fa curiofit^. j 

£lb avoit pour habitude d'alleit \ 

tous les matins cueiliir des fleurs ; 

pour Biheuk & pour elle. Elles 
trouvoicnt enfemblc , dans fes 2&^ 
fortimeiis qu elles en faifoienc > uae j 

efpdce defoulagement a leurspei- [j 

nes communes ; eUes s'imaginoient * 

enchainer ^ ou du moins affoupit 
pour qudque tems ieuts chagrinsi \ 

II y avoit d^jaquclques jours d*d^ | 

coulis depuis la rencontre de Mar \ 

mouth \ & Th^dofe d^firoit d« 
pius en plus de lui parler , lorf- 
qu'cUelevit pafTer afliez pesd'ell<5 
dans le parterre oa elle cueitloit 
des fleurs. L'affluence d^Efckves 
dc Tun 6c de Taiiitce fexe, qui y 

9 
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^pient alprs pour la mdme occupa? 

tion ^ donna piusdehardieffe a Ma-r 

mouth ; il s*approche infenfible- 

mcnt de Thdodofe : Madame , 

lui dit-il en Fran<jois , pferai-je- 

vous demander quelle raifon Ba- 

heufc peut^voir de fuir ur^ hommc 

qui n'a jamais cu pour elle que des 

fentimens de refped ? Je ne puis 

pasvous rdpondre a cette deman- 

de , lui dit Th^odofe ; mais , vous- 

jn6me , pourriez-vousmetirer d 'iii- 

quidtude , & me dire (i vous la con- 

noiffez pour Tavoir vue autre part 

que dans le fcrail ? Cettequeftion 

furpritManaouth ; il croyoit Th^o- 

(iofe dans la confidence : mais k 

voyant fi peu inftruite fur fon fu- 

jet, il jugea a propos. de garder le 

fdence ; il lui rdpondit fculement , 

que ces licux lui ^toieait refpec- 

jtjtbles y puifque c'itoit ceux oil il 

fivoit eu le bonheur de la rencon* 

contrer ; ilfe retita enfuitci laiflaiit 

Tt^^odofe auflipeu fatisfekc quU 

I'^tpitl^iTOi^mc, 



Tous ces myfteres ne ^ firetit 
qu'augmenter la curiofit^ dc I'Ef- 
clave« £lle remarqua dans Pebutb 
quelque chofe qui marquoit plu« 
qu il ne paroiffoit ; elle Tavoit lour 
.vent rencontrd abforb^ dans fes rSt 
-verics : tout cela lui fit foupqonnei 
qu'il y avoit du myftere, tout cela> 
dis-je ^ la confirmok dans fes idde$«. 
Li'arriv^e de Baheuk dans le ferail ^ 
A: celie de Mamouth fe rappor-i 
toient affez ; ces 4eux perfona^ lui 
paroiffoient ip^riter un meilleur forf 
que celui dont ils jouiffoient , & 
qupique Baheuk lui eut dit qu^elle 
jkoit fiil^d'un Bourgeois de Pekin, 
elle lui trouy oit crop de fentimehs 
pour ne la pas regarder comme 
une illuftre infortunde, Ges re- 
flexions lui repr^fentoient a elle- 
m^me un trifte fouvenir : elle ne 
ppuvoit s'emp^€her de. rdpandre 
des la^tmes^ lorfqu'elle fonfieoit k 
jon^clavage^ &iP^l^ lui faitok une 
j^ttblc^caifonpouir s'lnt^t^ff^t a ce 

B ii; 



iqcti regatdoit Baheuk & le jeune 
Milfulinan, Tb^dofe avoit con^o 
^Je famiti^ pour Baheuk ^ d^s le 
premier moment quelle la voir 
conmie ; & leS fentimens <ju'elle d^ 
couvroit tous les jours ^n eile , aug- 
nentoi^nt de plus en plu^s VeRitns 
qtfeMe lui pottoit ; elle fe difbk 
apt fi ellc pouvoit d^oouvrir fc^ 
kifortunes , ceia n« fcrviroit q\ik 
ferret 'de plus ^tks les liens de leur 
amki^ ; mai$ tout ceia n'avan^ojt 
pas plus le deflfein ou eUe 6to\t 
A'entmct dsns le myflepe <ju-Cfl 
s^obftinoit & lui faire. Enti^remenr 
occup^e a fe ddivrer de fen et- 
clavage^efie ne cherchoit que led^ 
moyens des'en tirer, ficelle slma* 
ginok qu'en fe liairt d'int6r6t avec 
deux pei!fennes qui fembloietit avoir 
fojet de fe plaindre de four fort , 
elle r^lfifoh plus ^cikmient H 
plus promptemeut dans fesTuA. 
^ Le ferait rei^rmoit encore cni 
tfcbve Qif^tien , jewie iKMwnt 
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'^ont fes fi>n$Kons^itow»t de veil** 

ter J fous les ordres du Boiftangi , ^ 

^ la cukore <ks jardins ^ qoi fe 

*iaifbient par dese&:l&v68 [4o&io^ 

i)ti#es. 01e le conHoi flbk « pour uh 

liomnae de^coorage ; ctfi pour^udi 

fcMe ne lit pas de d^fficcrk^ de lui 

faiffc part dc ce 'qu'etie m&ikok'^^ 

^iK -doifcmm pas. qutl f>e tmuvdt 

m o y c n <le fimder Mamoiith , fie dfc 

^ fairc etiMndw^ s'il aktioir Bt;^ 

lieuk/qo'il ^ ^^t«4t ^kxIc de i'4^ain^ 

irmre par Kim canal. Mbd^v^mteiit 

«He Vad^eSbh t0u;|oifrS kiui; iotf- 

qu elie venok cudllk des fleors i|5 

fnatirijiSediins k pan de4?eiiis<}u!il$ 

fe ToyxMeiit' 9 ces •cteux perloMnesib 

ixMi'fe^biefit fl'^m t'autt^ >dc kais 

ma&iettrs ; 3s s'esdiortcNefit Ji atften- 

dfe pa6emment lune occafion ^ 

ks en f^ 4Siv«er ^ dt ios^ mntt^ 

en '}A}&et6. WSto Hit ^oAk^ l«eri^ 

d^dKe » dt d^ la pFeaxiiere 6>fe 

^(cA^ fiif rdcl^ OtoStien : Coil^ 

^ Cbef te Jiriiniers. 

ID •••• 



iiQiS^voia^^ lui ditrelle, 1< jwntf 
^5uimeck ? Je n'ai jamais eu de 
iconverfatipn ayec lui, liaidit Qui-, 
^ia y jc np; le; <:pAnpis -que »de^ y ue. 
:Ge][».f^: fuffit ,reprltTht^c4ofei 
/UfaitfeFranijoisj il j^e , s a|^i% qv|€ 
.de troUVer moyen de lui parley , 
^^ lui feiifeep^fidre que je fuis dans 
jfc»jtni^r|.t$ : n appjreheijidez pas 4f 
|ui ouVor votrc coe;\k i il paroy^t 
Jtrop g^iw^reux pq^rnlP:pa^s prendre 
pajtt, » ivi$ 'ihfortuoes ^& i4e plus; ^ 
;^ pa,rolt trpp attstchd a ceue au-- 
^(b$ de <qui je fuis^? pour ^(uroke qu il 
^wffe.nQ«5 trahir. , , 

? T:Mo(^ore. q^kitta Qui|:;a;ap?^ ce 
^feWrs J & le j»iffa ^r% j99j^iri;jiflK 
,iie lavpik <iueL motijfpo^yoit pcca^ 
Aonnet .cette converfatioti. Sul- 
imeck^^ d^iToit*!!, peut 4tre h^nn^e 
iowRxeti rms ii eft Mujulpftrj ^§c 
"^tftft^ p^efPQnfdqueiitjles, Clhf^ 
' «i^s,..i>|siisrje.dQi)c Qfimpts^-^^ 

que fa Religion lui p^^poac de Jtne: 
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prlfer / Mais lorfqu'il vcnoit 3lir^- 

fldchir auxdifcours deXh^odofe^ 

*il s^armpit de hardiefle ; il fait Id 

Frangois , difoit-il, s'il eft homme 

d'efprit , U fera charm^ de trbuvet 

un Etranger avec lequel il puifle 

s'inftruire d autant plus fur ce qui 

regarde cette langue. D un ^utre 

c6t^ 5 puifque Thdodofe peut lui 

6tre bonne a quelque choie ^ c'eft 

un moyende me.rendfe moi-m£-, 

xne utile y & de fonder (l ^ pisu: les in-^ 

trigues de ce Page ,^il ne pourroit 

pas parvenir a fortir de ces lieuxv 

Lcs ordres que Th^odofe lui ayois 

donn^s>luifirent remarquer de plq9 

pres les d-marches du faux Sul-, 

meck^il le vdybit venir r^gulifire- 

mentdans les jardins : & ,nn[algrd 

quefoAvifage fut tranquilleett ap- 

parencciil cipyoit vpic en lui un 

air d'inqui^tude qui luij f^ifoit ^yi7 

ter k g^and monde j pour r^vec 

jdus. a fqn aifa MamoAith paffe au7 

pr:e%..d« QjiifW^trQis^o^^^atretla* 
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dansJe terns qu'il r^p^toit en FranS 
^ds <;pidques airs amoureux propre9 
a rd^i^iiler leis paili^ns du }eune Mu^ 
fiilman* Gc jeune Page s'^oit d^ja 
wx^6 pkifiews fins pour Tenten^ 
dre; & Qakia remaTquant un jouft 
^'ill'^coutok avec {^aifiryloriqu'it 
eot ftm ^ Mamouth contkmant la 
promenade^ ^gt\^ un endroit^ar*^ 
is6^ ok Qakia Refer pas long-terns 
k le jfoiMdte. Cavalier eftima&te^ 
ki dk-'il en faJberSantj pourrdt^ 
Dn^fans fe rei^dre importun^ vous 
retirerde^pen^es dans lefquelle$ 
iV^us parcinez abfor W f Peouthnd 
fiit paspeu AuprisKie fe voirattaqud 
de la forte |>ar un Bfcflave qui m 
idtoit iticonfiu. D*o& fais-tu > lui 
dk-ti> que ia lam^ Fran^oiie 
m'eft famiSiere ? Votts ^ooutes 
^uelqudfois ^ kri rijpartit r£rcla^ 
ve, avec tarn d*attentionlcs airs 
qu'H 'm'arrive par hazard de dian*« 
tttr, que fe fie dottte pas d*uninf; 
P^ ^ ve^ 'ti'tr^ez'^ {Wci^ 



tntendre parler dans cttte fangcte 

des beautes tjui fe rcncohttem: diajis 

tin pays qui fait Fadtn5:ation cfe 

VEtirope. Tu ne te ttompes pas'^ 

reprit Matnoatfi, & 9 y a du 

tcms qac je fouhaltte trouver 

qtidqu'im tjui tne ptiiflc tionnet de 

t^ttaineis id^s ftrr te Moufti dds 

Chretiens qui^ pofledc ime pot- 

^fi de i'Earope: Ctft tiirfage, 

Tipondit Qmrla yqui joint i la puif- 

farice temporefie !a noble amb> 

tton de Iptpaffer les 'Mtres ch vertti 

*c enpkSte. Mais cethommejjYi^ 

ptft Maitaott^ -, 'que W rtgaJdfes 

romnifc # fcwttrain 'Pr^lat dt J^ 

CliirAient^ , ne fait -H. pas ^e-^ 

lorfqu^te S^ge dfr PEmjprte fiA: 

ttahrport^ kBizancfe par C5jnftai»- 

tin IcGraiftd, la ftip6:iorit^ Eccl^- 

fiaffifitie'ftlt aufH trans^eatijcPar- 

tn^waies de' ccttfe Viife, qtrf ,eft 

jotdlfettt' encore par la faveur^de 

lies Sdltans ? Lefchiftne duPa- 



xh^ nous en^^che de le regardeif 
j^ommc un inembre de t'Eglife y. S(. 
ji'dxciteeo au£^ne fac^on la j^itpuTie 
^du Pontiff Komain , tjotit la pljif 
'grahde pwtie cl^i-Pp^^^^^^ d'Eur 
.rope r^connoifTent Jba JurididioQ 
Xouveraine. l^s Princes Chr^tienf 
.(bnttjonc fuboirdonnids ,au Moufi^ 
jdc Rjome ^ r^ondit Mainouth/ 
J^oiiit d^Y ^o^t ^idpondjt.Quiria^ 
les iSouverains fotit profeffion d\> 
.bdk auPape par un writable jMrin-**. 
^.cipe de Religion ^. lis refpe£lent ihs 
jaivis y recoiinoifTent la PuifTa^ice 
-ipirituelle.flu*il,a reque de Dieuj 
mais lis n'ont rien a d^^er; enr 
femble pour le temporeL - Confix 
'ddrez^ ajouta^t-il^ lunionquire- 

fne dans l^Eglife Ghrdtiennej Ic 
. 'ape eft la bafe d'un fi fuperbeE^- 
fice iles autrcs Pr^lats lui fontfu-- 
bordonn^s , & c*cft par cette. efr 
|)dcp.xle Hi^rarchie que rinfifrieui; 
depend du fup^Jrieur , & que tous 
SMga^le. i;cs9iYcnt |m oidi^;. fij; 
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les dignit^s dutfoiiverain Chefde 

-I'Eglife;. Cette converfation les 

conduifitinfenfiblement fur legoii-J 

yerncmcnt des difF^ftttis Priricei 

qi^-partagerit la :Chi:^eflt^, & 

JMamoudi dcoutok: attendvement 

rorigine dcs divifibns de fes Peu- 

pies que. Qviivst Im.expfiquok i) lort 

cuU^rcfToiaviat^qu^^ i^toitteEns 

3M rttowner air&cail J- ai pris plai^ 

fir a t'^ntendre i lui dit-il , & j*ef- 

per e que ce ce fera pas la demi«rdi 

fois que nous nous : paifkrdtis; 

XDon^te:JBu: un hommft quudm^ 

les gefis d6 m^rite > tu me fembles 

ep «voir y & je ne te foiihaitcrois 

|>Our toute perfe£tion que detevoic 

uni a la Loi dc notrc faint PircvJ. 

fixate >i mais , ajouta - 1 - 11 ^ com^ 

me uu hoosxktt homme p^u tStue! 

Jieureuxi en . quelqu i^tat qu'il ife 

trouv^ > pour adoucir "ta captivity , 

fonge a bien employer la vie pifd- 

fente^ en cherchant danstespro^ 

^es^^maihe^rs ^ de: quoi perfoc* 
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tionner ta fcience & ta vertu. 

Ccs difcours ne cauferent pas 
peu de futpr^ a Qmida ^ dans lii 
Douche d'lm Page Mufidma^. X.e 
ioideoiain tl vk Tht^ofe k qaiii 
rendk un ftitde compte de £i <x>n- 
v^lation. £Ue lui partit u£i moyen 
ea(K>6]l9bi!de^pp6voikie j^ Pdg^ 
en faveuf oe Quirk , tiotit^ elle 
3^u}oit £u!r&. fon t:aiilidx;m Qael/e 
douceur ^ lui Klifoit-tdle ^ ifi , pal: le 
;m^yen<le ees deoxpeiibiiiii^^ticAis 
peuviofis nons dc^iappet de <}es 
MeuK> oa ftont eft contsmtit k V^^ 
f^on db nos ;ccEiirs^ 6c t^t^M 
f^roaVons !tnailev fois k ttiort <«rt 
nous voyant queiqa'hvfiaiit^ pour 
vkom perdffi de vue des femame^r 
0!»cicre$ !- Agiflez done, %ion dlsie^ 
QiiiriA^aiiqpiSsde Sukxu5ck}£ti«e»^ 
bi fetmir oe que c'eft qae r4yd)[>«^i 
& comaie je ! ne ipeuat dcHtef* (ip^ 
ion coeur ne.foit fesrlMe pour Ba^ 
faeuk , n otddiiez pas de iwiake m^ 



qirilKfer for-4cs fentiments qu*il 
doute que Baheuk ait gourJui. Qui- 
ria plus inform^ dcs raffons qui fai- 
Ibient agir Thdddofe , ne n^ligei 
aucune occafion de feieii fe mettre 
aqpres dcSulmedc; ils avoient d6ja 
eu plufieurs cntreticns > apr^ \s£^ 
guds Mamouth comment a ne 
phistegardcr Qmmjcommeun ei^ 
clave y mais <:otome tm ami> de }a 
Mdkd duquei ladyerfkg lui r ^- 
pondoit. La 4^icateflfe avec la* 
quelle il ki expc^CHt les paffiont 
£uropdennes ^ le charmok. QpeUe 
diffi^rence , difoitnl ! D»isoe rays> 
l^amour ^<m ftwreur on emporte^ 
fiient> au Ueu q«e chez ^vos Peo- 
ples ^<feft une lieureufe ^ ttie doeo6 
tyrannie , fous kquelle on peuteii 
m6me urns perfeflrionner k vtn'^^ 
&r mettre ime^A a fes paffions« 
iVous avez trop de fentimei*s , hA 
difoit enfuite Quiria , pour n^avoir 
Tamais mm6 j^ tout jeune que vox^ 
Ites^ le^^pomlseisAH^lottc^ 
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tuellement votxe coeur eft fixd TvL 
nc dois que trop t'en appercevoir, 
lui dit le faux Sulmeck. Oui> Qui- 
i:ia y j aime > & de {^us j'aime fans ef^ 
p^rance \ juge Q, mon fort eft tran- 
quilie ! Souvent 1 on fe repr^fente 
des dif&cult^s plus grandes qy elles 
Qe font en^^jSfet^ lui dit Quiria: 
danS'tous les pays ce beaa fexe eft 
toiijoucs farouche a approcher; 
inais. il doit j^comnie vous.^ un tri-* 
bijit a I'amour. Quelle efp^rance 
peut-on avpic^ ri^partit viven^cnt le 
jeune V Mufulman > quand on eft 
fur d'etre m^rifd I II fai|c^ rdpondit 
Quiria > mettre toxtt en ufage pout 
furmont^r les obftacles quonpeut 
"^sencontrer 9 & faire fentir ^ par une 
lohgue perfdv6:a{ice y qu on eft di-« 
gne d'6ti:^ ^imd. 

. , M?iis., a]outa-t-il, quelle preuyc 
avez-voius de ces m^pris ? Ah J 
mon cher Quiria , lui r^pondit Ma** 
mouth , ft tu connoiiTois par tpi^ 
^#me |l|idiff(^i^nce .doA^ pa pay§ 



mcs &UX y tu Qvou^rois que je fuis 
le plus malheureux detous leshon>. 
mes. Quelquefois , rdpartit Quir 
ria^ ,les cijrcQpftances ou Ton fc 
trpttve, les.lieux oil ronieft.5^dei^, 
maiident des ^gards qui. nous for- 
cent dc fake,de« d-marches routes 
jcocitraires a celles que nous fecions 
fi nous dtioqslibres. Je ne vaspas ]k 
contre> djit Mamouth^ mats cat 
lleux. font encore un furcrdit d'i^^ 
quietudes 6c d'allarn3es;carenfm j^' 
mon cher; Quiria , tuprendstrop 
de part a ce <|ui me itegarde ^ pooi 
ne pas tpuyriri mon occur : cella 
jQue jaimo^ ajopta-t-il, eft rcnfer-?- 
jn^e dans le fepail.^: a Tadoptiondu 
voluptueux Muftapha. Voscraintef 
font juftes & Men fonddes, reprit 
jQuiria jfliais puifque vous m'eftimea 
aflrez;pour m'^ifajre confidence i 
fouffrez qu'ei\ vous rernqntrantf quo 
l!ambition de la §ul«ne! eft; .trop 
pr^Voyanteppucn^ pasriia^jtreidut 
jW ufage, afin 4?J?et;«nH' ai^r^ 
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id'elle Mufiapha, je vous ajoiite 
•aoffi que Baheuk eft trop vertueufe 
pour marker que vous la foup^on- 
txiiezde le rencke facilement aux 
JToUidtations ixicctoftantes devotre 
5ouvcrain. Vous 6tes, iansdoute, 
forpris deine voir fi bicn iiiform^ 
deceqoiisottsregarde; maislbyes 
fifir que tootes mes contioiflances 
£? boment ^au^ nom de Bahcurlc'. 
Vou§jdcycz cotiAoitre TModofey 
cdk qui Taccompagne , eUe n'eati 
(ak pas pJas que mot de ce c6t6 j 
& n'a didepuvert Tamour <ja^~A 
jeune makrefle a pour vous^ qtre 
par des con^e^turesvtrop vraifemr* 
blaUes, pour que vous ks n^gB^ 

jLe faux Sttiixieck tie fut pa^pca 
fiirpris du diicoars qjie Quiiia ve« 
pokdeicntemr. I14erqgardtaitavec 

d'a^vok 4ici$ a^s iili^dent pptit 
bi&r^chappe£ te^nbm de Bifiet^ 
II fc vcfok ftitt^i asat$iiii't>rok 



r e^)^cr que cc que TModofe hi fai- 
(bit dire fut certain* Vous nc rd- 
pondez point, dit Quiria qui s*ap- 
pcr^ut bien de fon dtonnement : 
je yous fuis encore inconnu , mon 
cher Salmeck , puifque a^ous agif- 
fez avec tant de defiance ; mais 
pour vous faire voir que vous n*avez 
ricn a craindre , je vais ex{)ofcr en 
peu de mots lesmalhcurs communs 
qui nous ont perf^cut^s Tli^odafe 
6c moi , & vous verre? que deui 
ccrurs auffi parfaitemem unis peu- 
vcntbfidn^e dans votre con&ien- 
cc , fans que vous tiyez feu de 
craindre qudqu'indrfcr^ion de lent 
parr. Vous connoiHez done Th^o- 
dofe , reprit Icjeane Page d'uh ton 
r^veur ? Vous en aUcz fuger par 
vous-m6me , r^pondit Qurria : 
avancons-nous feutenrenrt vers cet- 
te terraflfe qui donne for !e ca:nal 
de la mer ; fl dft int&reffant pomr 
vous 8c pour moi qu'on ne nous 
cntendc point ^ & vous favez qu^ 
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n'eft.pas rare d'Stre forpris dans cti ^^ 
jardins qui ne font rempiis que de 
bofquets, ' * 

Hijloire d'Helmont Quiria. ■ 

Toute k terrc fait, dit Quiria ^ 
apres s'6tre aflEis , que la ville dc 
Rome &c fes environs , dans le 
conunencement du onzi^me fi^cle ^ 
fervirent d'afde a plufieurs contre 
les ravages de votre natipn, ficquc 
icette ViUe'm^me.fut pr^te d'etre' 
fubjugude par les Tures: pendant 
ces guerres qui durerent plus de 
cent ans. C'eft dans cette Vilie oa 
)'ai pris naifTance dans la famille des 
Qtjiria , & la langue Italienne eft 
celle qui m'eft la plus familiere y 
puLfqu elle eft celle dans laquelle 
) ai 6t6 6\cy6. Je pourrois vous faire 
Vnelongue defcription fur les fer- 
vices que ceux de ma Maifonren* 
dircnt a ma patrie^ndant ces rd- 
VQlutions y&i \h pourroient me fourr 
nir une ample matiere } mais kus 



Horn & leur valeur font afle2^ con- 

mis : d^ailicurs il 5'agit id de vous 

feirc uti i6cit de mes avcnturcs, & 

non pas une longue & cnnuyeufc 

g^^logie. A peine fus-je n^ , 

que r^oile fatale qui devoit me 

fuivre partout , conmienqa a me 

perC6cuter , en me faifant fentir fes 

maligned influences- Ma mere mou- 

rut en 1603. peu de jours apr^s 

m'avoir mis au monde; pourmon 

perc , il eut le malheur de p^rir fur 

mcr en 1514. J'^tois lors Sgd de 

onze ans ; il me laifTa fbus la tutelle 

d'un oncle qui m'aimoit, mais dont 

la facility & la bontd fiirent Tinno- 

tente caufe de mes malheurs. Det 

tin^ pat ma naiflance a remplir les 

premieres Charges de ma patrie , 

Sendillo-Quiriapritdemdi tousles 

foins ^ue i'on pouvoit attendre , 

non pas feulemcnt d'un oncle af- 

fe&.ionn6 ^ mjiis bien dun pere ten- 

•dre. II voyoit a-vec plaifir i ardeur 

4|ue javcis pojir tout ce qui s.ap-; 



pelleit utile. Je paru&bientot avee 
diftindion dans ie monde y peut-* 
fetre y entm- je trop^ tot , puifqu'4. 
peine ^tois-jc.forti du CciL^, que 
}e me vis au milieu des plailirs les 

()lus varies & les plus d^licats que. 
on puiffe gouter dans cette ViUe ; 
^ feus bonne chere^ bal j fpe£lacle 5 
tout dtoit de mon appanage ; &: 
Ton peat dire que for tout cela j*a- 
vois plus de droit que perforine de 
mon age ^ & je m'en retiroisauffia 
merveule. Je ne goutai pas long- 
tems ces plai&s en liberti^, & ;e 
m'appercus bientat.que je n'^tois 
pas n^ pour ^tre infenfiblie* Lies liai^ 
Ibns que mon pere avoit eues de 
tout tems avec la mai(bn d*Al- 
cibiade , m'y donrioient un Kbre 
acc^ : je n'y voyois d'abord cjhc 
2x)phronie qu' Alcibiade avoit ^pou^- 
f^ecn fecondes noces. 

II fe trouvoit un grand monde 
dans cette maifon , & c'dtoit ce jtjoi 
m'y attiroit ; & je pepfois que les 



tpttma raifons y retidofent auflS 
mem pere fi&lentaire. Cepcndantlcs 
honnfitetds qu'il faifoiti Zophronitf 
commencerent a m'6tre fufpeftcs^ 
fuctoat lorfque ;c remarquai qu'il 
n'y vetioit prcfque jamais les jours 
qu'Alcibiade devoit 6tre chez lui. 
C'^toit des attentions continuellcs 
& r^ciproques : c'^toit k qui fe 
pt^viendroit f fur-tout il nc fe fai- 
ihit pas une partie que SendiUo* 
Quiria n'y e^t place , & les pro- 
menades auroient 6t6 ennuyantes, 
firunoulautre y eutmanquiJ. Tant 
d'afliduit^s ^toient pour moi un fu- 
jet de divertiffcment : je les fuivoift 
partout , & j'avois le pfeifit de me 
trouvcr fouvent d^guil^ dans des 
battelets ou ils ne me croydient pas* 
C^toit un divertiffement qui m'ar^ 
rivdit fouvent : j*en avois joui plu- 
fieufs jours^ de fiiite , lorfque fur le 
Ibit je me vis aborder par un g»- 
land battelier de ceux qui fervent 
aux pls^flrs no^lurnes de Rome. A 
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vous la balle pour cette.fois I me 
flit-il^ vous viendrez avec nous fkos 
yous en d^dirc. J'enviiagcai ition 
homme> 6c le reconnus pour an de 
ceux que j'avois quelquefbis refuf^^ 
lojrfque je voulois fuivre Zophro- 
jjie & mon oncle dans leur propre 
l>attelet. H^ bien , lui dis-je , que 
yeux-tu/ Suivez-moi fans appr^- 
henfion > me dit-il , il n'eft queftion 
que d'un d^fi amoureux. : Mais oti 
pr^tends-tu me mener , lui r^par- 
tis - je en. riant / Oh ! ce n'eft pas 
icy , ma(que , que vous devez i ap- 
ptendre , fuffit que vous ierez con- 
tent. Je m'imaginai que cet homme 
me prenoit potir iin autre , & vou- 
iant me divertir aux d^pens de ce- 
lui pour qui je m'imaginois qu on 
me prenoit , je fuiyis tou jours maf- 
qud mon guid^> jufqi3:a fon batte* 
iet , oil je ne fijs pa8 pw. fiirpris d*7 
^oiiyer Zophjroaie (efile. Je la con* 
tjoiflbis pour un efprit turbulent, 
^ capable de tout entteprendre 
^ pour 



pout fe v6nger;:ainii he jt^anc 
pas i^$iiii:. id? ine; krQuiUet.avcc: 
eUa^^apt^t^c^e^ce ne f^rpas.moi^ 
^>U9 entQodiii, J9< me d^aaafqoai: 
ea TaWtdaot. . QueJfi^ foe* iesror-^:^ 
^es que j'ai 'a attendr.e de vous^ 
lui dis^je y belle Zophronief Silcn^ 
icp J n:^ dit- elle ^.cctfie pauie cftr 
un i?(figmt(> ou .vous. !pauv^z vqus> 
di4>^i^er de »e nc)mfiper;)& e» 
mfena^Ttcms 8!^jint -mafq?^^ elie 
melkOgne d*en fiike autant. J'e-t 
xecutai fesordr^s^ mais (a0$ reve- 
rnj: fie mcftt ^oniienjont: :qui;augT- 
X36ij^iita encore i brfqw i . S2i>|^CH 
aic; ayant appdl^ leBstftelier , die, 
lui ordorina dcvco*kduire£ba batte-^ 
let ouil faroitv Je ne Ikifiai pas 
que^jd'^trje ^mk»^^i du di^nbue-: 
mefitr d'une t^ a\^ntilire ^Je eraH 
gno^d avoir dans T^xplieadon xnon 
oQcle pour tjers , .^ en^mi&oie tcms 
je fotidois quelqu'efpidrance^fiir une 
. reception- aufli pr^m^dit^e. Nous 
^ons.fou^>le.pa^Slioh da battekl 
LP arm. Q 
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en l^iert^^ je ccmteiiiplols Zophto^ 
niequifefi^t im jes delacrainfi^ 
oil efie im voy^k. ^a ^ me dit- 
di6 d^ bn tobt de ooktty ii c4| 
terns ^'cm vous ipunjffle de vos im-^ 
portunk^. Je ne fache pras avoir 
lien a me reprocher y lui ais-^}e. Je 
yeox cependafit aujoutd'h^^^vefi*' 
gu votre onc^e ^ ^ vctis &ib:a con-^ 
noitce que fe nlgnore ]^ qvL& roos 
ftees un^fiddie fj^ateuir de fbs d^*- 
tonarches, Je fetitis pai:fkiteinent I9 
piaiiancerie^ au ton dont elle pro^ 
nonoa ces 4eim^rei' parl^ ; '^ 
ehm^um ^tx!»t d'mi cotfp de con^ 
cenaace :^l^9»v^ifiie^l^ v^ngekmre 
foit pjrcmonci^e ' d^ vo»e boufch* , 
aimable Zophfonie ^ tui dis^je £n 
ine jettarvti fe&^^i^^ je ferai I0 
pemksr- & I'dx^c^ter. YotiS'iM^fyi^ 
fez pasy »M i^t-efle^ lqu(^>i^^ 
tous* engages^ id. A vbiif f|i6^^ 
thMis les momens de' nia vie; deli 
^fiik afiez Heureux poiir que ¥oa$ 
fl^ |e|€CtM^paf f9lS:$'^(^ voft; 



en Ms ^ )e me regarde.^ de$ a pre* 
fentf coiame le plus fortune de^ 
lK»iames« Mai$ comment puis-j^ 
compter y me dit*elle^ fur ce qu^ 
V0US me dites? J'en prends a t^ 
moin, lui r^artis-je ^ le refpe^ 
qui m'a emp^chd> jufqu'a ce jour 9 
^ vous fake connokre me$ fentir 
fnen% 6c qui ma fait trouver les di^ 
^e$i» d^guifemens^ dans lefquj^fe 
|e vous ai fuivle par- tout ^ commc 
un moyen imiocent de contentec 
utie.partie de mes deOr^. Le batr*^ 
tdets'ari^ta^9 ^cZophronie m'^yant 
firls par-deHous le brasj npus gaw 
joame^ on pavilion charmaint^ fir 
%vt6 iur le bord de Feau 5 oil elle fne 
dit : Voyia le lieu ovi je veux vpus 
periuader que tout ceqij^j^ai fa$: 
|U(qul^. pour SondiUo -r Quiciarj^' 
:ii'4toit.qiie^ pour itr^ pk$. en 4^ 
db 4e tromper fur le chapitre de t&pt 
oeveu 1 €»^&L done ,. Qiiuria yd'^ 
tee ioipiftt 5 :& p6urvu qu[e vou^ 
fachk^: M^itz, m fecret^ yons 
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n'^urez i craindre aucutie r^pri-^ 
tnande de fa part. Je trouvaices 
engag^mens fi oicnpris , & je gou* 
tois tant de plaifir a enlever a mon 
Dncle^ une conqu^te , que )e cf us 
dans ce moment aimer v^ritabie- 
cnent Zophronie ; & tout ce que ;e 
lui disde tendre^ me parut 6tre mes 
T^ritables fentimens. L'efprit de 
^eunelTe ^ ou plutot I'efprk de con- 
trarii^t^^ me faifoit enyierla place 
4e SendiUa-Qulria ; c^en fut aiTez 
|>our nf attacher a Zophronie. 

Nbus nous fdparames fort iatis-- 
i^its Tun de Tautre ^ & bieri r^folu^ 
xie yenir fouvent dans ces lietix.^ 
Plus jek voyois, plus fes yeux me 
paroiflbient fdduifans ; ce n'dtoic plus 
iine femme infidelle ^ fon ^poux ^ 
dhc mi^trefle parjure : j^ n^vbyois 
^^^ qtie I'aimable 2^pbroilb^ & 
lorfque je paffois un joi» ifefe'^Ja 
-voir , j'ittcndoift , avec Iftie toiftt- 
^nce incroyable y I'heaseoii'noas 
^^Itvipn^ nous rejoiildre^ paviUatt^ 
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Ndus men3<mes cette vie douce 
pr^s de fix mois. Alcibiade dtoit d^ 
ces hotnmes propres a faire un bon 
marl : quand mdme il auroit voulu 
faire quekfues remontrances a fa 
femme 9 elit le prenoit furun fi 
haut ton 9 qu il oubiiok tocalemenp 
Vufage d'ltalie^ & renon^it k I^ 
jaloufie qui nous eft naturdle. 

Enfin on fe laffc dc tout , & fen 
ius bien-t6t a ce point. Jc conti-» 
nuois a la voir ^ plutot par habi^ 
tude que par inclination, fut-fou^ 
lorfque j'eus connu Thdodofe ; elle 
^toit fiUe d' Alcibiade , & belie-fille 
de'' Zophronie, qui la haiflbit mor-» 
tellement. Son pere itoit ,m^e 
oblig^ de prendre les )Ours que fa^ 
femme,n'etoit pas diez elle ^ pour 
la yoirjlaplupartdutems elle dtoi^ 
retiree dans un appartement, avec 
une gouyernante que fa belle^fmere 
luiavoit choifie. J'allai un jour 
chez Alcibiade , pour y attendre 
ITieure ordinaire 6u je dqvois me 
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rendre dans le pavilion y lorfqu^en 
entrant j'ytrouvaiTModofe. L^ait 
dc modeftie r^andue fur fbn vi- 
fagc ne fit pas d'abord beaucoup 
d*impreffion fur mon corar, qm 
s'dtoit accoutum^ au badinage de 
Zophronie ; mais lorfque ye Teus 
confiddr^e quelquc terns , je femis 
une revolution inconnue,& bien dif- 
f^rente de cellcs que favois dprou- 
vdes jufqtfalors. Je n'ofois lever 
fes yeux pour confid^rer Th^odofe, 
^ jflj'avois par hazard affez de force 
pour la reorder, & que mes yeiw 
renGontrailent tes 1iens^^4^ les baif^ 
fois auffitot y comme fi feuffe com- 
wis un crime. Tout ce qu die me 
difoit , m*enchantoit & me tranf- 
portoit d'admiration. ' M'adrefFoit- 
elle la paroUe , fa bouche adorable 
xn^embarraiToit , & je ne favois que 
hii rdpondre. Enfin ^ je ne paroif* 
jTois avoir des yeux & une langue, 
que pbut ne rien voir & ne rien dire; 
mais , ce fut lorfqu ellc fe retira j 



i|tfd je femis tout dt bon renege- 
i^cht que je yetk>is de conttader : 
les autres objets me derinrent iivr 
fypportables ; j'^toisaecaU^ 6t abat-* 
tu de tiiR«fle« Je me levai fans faiitr 
r^^xiofveii j'ailoiSj £t f arrival aa 
tendez^voM 9 plutdt i^t habittoidef 
miededefiS^ pr^medltd 3 cequfei 
Zophrenie put me £re me panic 
^nnoyeux^ & tout c^ qu elk pdt 
^te ih'iJeoit ihfuportable. Mia ivlauh 
i^e httmecff augments dtf jouir en 
jour ; )e cher chois Th^odbfe bhes 
fon pere ^ fans pou voir Vy joilidre^^ 
celamed^fefp^roit; j^^tcHspr^t de 
m'en pren^e a i^j^ronie^ ficliii 
^lire voii? pdr-toUs tes tormeff dit 
tn^b y dotit ma col<ke^^toit c^pa^ 
ble 5 eombi^i je )ui &016 peu- at^^ 
tacli^> 

Je pafTai quelques joufS dansccjs 
crudOes a^tationsy apr^ lefqudb 
|e fiis chez Alcibi^e y plutot par 
bienj^ancequ^partaifon; j*yttdtf- 
?ai Th^odofe ; on me prdpola dt 
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difpofitiGn legi^re,-& m'dtafitnusa^ 
pres d^ ^ThAjdpfe qui prenpit V^ 
lur un balcoa ; je pris la r^fQlutioit 
dfi lujij faire Tayep de r&m:QsexxT^ 
qu^ laxjainte^&lcsefpedddtruifiT 
,rpm vingt fois.. Je trejpgjblais ianf 
ofer CQmmencei' lar od^V^r£ktif>{u 
Je regardpis Tb^odo/e>j€ foppi- 
f ois y eilc ne me,<lifQit mot ySx, mc 
.j>aj:oiffbit .€Ai(barraff6e; JerVoqs ittl^ 
ppfjunej; lui disf je , belle Tli^£)4<>" 
;lc J je vpis bien ijaii; fimt que je -na^ 
retire.. :'••', 

Le (ilence oiiTh^odofe perfiC- 
toit^ mefembloit cn^dlet en di^e 
aflei^vje meietiEois^ lorfqu'elle m'ar** 
i6ta ; Je^la. confidirai plus attefttir 
i^eiqept > & r^marqua^t que (es 
beaux yeux dtoient pr^ts a fi^panr 
dre deis larmes : Qu ailez-vous fai- 
re^ Madame rPej^mettez^plutot^ 
dans des inftans fi pr^^pjux^ qtliejd 
vpjis declare les. v^rijtables fentir 
jDfiens de cton cc£ui;« Ceft ce que 



I'appr^endois > me dit-ellc Ai^ 

mez-moi > Quim j )e ne vous cache 

point que je le fouhaite ; mais ce&t 

lez de me partcr de vocre amour j 

ii VQU$ voulez avoir mon eftime; 

Quelle rigueur y lui repartis-je I 

)e ne ccois pas que ce puiiTe ^tre le 

partage d ^n coeur aum bien plac^ 

quele votre. llfaut cependanc vouft 

y r^fopdre , jne r^pondk-delie. (|d 4 

Madame y kii dis- je^ a qiielie.t^preu-^ 

ve m'allez-vous expofer ? J aime-> 

]»>is mieux cent fois un exil p^nibie^ 

qu'un iile$ce pareii a ^f luAqu^e vousr 

avez la Cfuapt^ de m'impofe^/ Tel-; 

bs chofes que je puiiepire ^^ je ne; 

pus rien fur Tefprit de Th^odofe ,i 

& je n'en pus tir^r auQre chofe^ 

qufune efp^rance flattpufe de nse: 

^oir quelque jour aimdy. ^'eii futt 

a0ez. pour augm^n^er ui^ pafllpn; 

I d^ja.^^ni.forie que Ija itiienne^ Je^ 

n'i^ois pas tranqi^iUe dandles :^nr: 

^oks o^ jene voyois pas raon ai-rt 



die, %i loffqueje ne k treuvoJa 
^s, les coibpagnies les pko amii-^ 
iantes me paroifToient in fiif i ^ ogt a --' 
i>Ies. CiXKxm bien pis 5 lorfqiitt &J^ 
loit que je paflafle une heure^Yec 
Zophrome ; ]t ne lui r^ondois que 
far monofyllabes, quelqiiefds^Bid^ 
Aie av6C duret^ : elle «v^k beaud 
laire poor me donner de k gayee^ ^ 
toutes fes carefles m'dtoient infi** 
pdes & prefqu'odieixfes. Lesjren^^ 
oe2*voiis (pi'elle me forfeit dTac^ 
cepca 9 me fembloienc de» moment 
injuftemem rel^s fiir des joitfs qoe 
fe ddfkois totslemenc cofi&crer ^ 
iTh^odole. Un ckanj^eraent fi ex*^ 
traordmake devint imbea ^ T^)* 
phrcxne* Quand il marrivok de 
xencotitrer Thdod<^e cliesf^ fon pe^ 
xib ^ je me fouciois fort peti de faiftf 
attendie k premieredesheureflrefi^ 
1^65 dans le Faviflon j eile atc»t 
b«au m'en &ke dcrs reprodies, ftf 
ne daignoi^ pas fouvent y r^ponchtf^' 



mgrdt y 7&?outois cc Qp^dBtt ffiibit 

avec tant de fh>tdetit> qti'«Aie ne fa** 

Vohr qn'eft penfen JWfon kidifRreriN 

ce ne fit qa'augmenter fi jaloufe 

natoifeffi^ ; elle s'einpoct»& avet: 

tant (ie vivadd > gue la plopair 

chi tems ^c la qttittois poor difiter 

fes transports fttrieQx;tnan ces pes 

1^ orages n'tftdent qite ixAWtMh 

eonreurs d» crqc&js temp^tbi 

^^eUer m'a fufcittfes. Uti (bk? <^ 

k joum^ avdit it6 inagmfiqiie ^ flc 

que je me dcvois trouvet tw ren- 

ilCK-fotis j, jefuspar maffietirpout 

ieette pktie ^ thez Akibiaxle ^ avant 

aii^y '^cntfee. Jymmvai Thifbi^ 

db^V J^ Isi ttbtivai plus ch^rmahte 

qu«J jfe he Tavois ehcore vue. Lei; 

a^niw qu^dle nr/^Voit/firites^ ihe 

fureht sdbrs 4miriles t je me HV)raE 

t6tdcirieTit ImonpeticliantV&n^ 

i^^ar t!ehif parier de mon amotrfr 

4ans les termcs les plus eiprefflft 

«c lep^pltts wj^eflxieux. Ea^ fe liit 



^z m^me de me quitter y (i Je ne 
finifTp^mes difcours : mai;if cefuf 
inutUeipjpnt J mpn coeur trquyq^ 

cela. Je ne m'jy)per9us pas quu 
dtoit tard ^ 6t ne penfois plus ^aiii 
^end^-^otl^^ & le jeu qui aypit 
6m^ pl^f f qjij^'a 1 ordinaire ^ flit cai^w 
frf^cje mpnpaalheur. Ijophronie^^fji- 
tiaxomme f ^tois aupre&de I'aima-: 
ble Tli^odofe ; ce fut cettc adora-^ 
ble fiite qui m'en avertit \ mais U 
j^toit px>p tard^ j;q ius le pren^io: . 
qu'eUe apper^ut en enti^aat. . £11q 
jre^ut la rey6:ence .qye jc l^i Jas^ 
avec toutes les marques die cokcp 
que la jaloufie peut infpirer a une 
vmme qui fe croit outrag^e« Moj; 
pfemier foin fut d'etre atteiuif & 
elle ne lan^oit pas fes yeux de ven-« 
^eance fur Thdodofe : & o'ayant 
sien remarqu^ d extraordinaire de. 
cecotif^ je me calmai un peu > e^ 
p^aot que tottte fa cokre fe ifM^ 



Iroit dans des reproches contre mon 

joianqueHde parole. Lorfquelle fut 

aifife^ Faimable Th^odofe fe re^ 

^ni en me lan<;ant un regard d^co-^ 

"b^ > dan^kquel jecnis^ appercevoai 

tquelques inquidcudes. Cclamemst 

dans un .^t inexprimable : de tons 

cot^s je ne voyois qu'cnxbarras^ ^ 

& Je peia:^1nclmatioa que jefea<^ 

tois d'ajier ^faire des exct:^es a TJ>^ 

pfaront^ bonnes > ou mauTaifes ^ n-a-^ 

vaoi^t pas fiotre x^onciliation. Je 

m'eA apwochai cependant y 6t lua 

tm qvKiques difcours aifez g^n^i^ 

ra^x^^Wqueis eUe ne r^pondit e» 

aw:uhefiii^n» Je me periuadois de 

{>lus en plus qu'il nV avoit que de 
'animofitd > & qu'eUe n'^it nuUe-' 
ment au fak deramour que>j'avoJd' 
pouf Th4odofer« J^ me retdrai ^ ef-^ 
p^ant trouyer roecafionde cabnet 
Ziophfonie. ^ . pour a a^oir rien: ^ 
crainclre !de fets reifentimens ; naaia 
ii y ^vpj$ trop loog-teuis que j'^tob 
la ceposr jy^ j£ leiidemaui ma|m^ 



je fiis ^veili^ par une femme cpd^ 
m'apporta an billet. Qudfefoc Qoat 
fiurprifer d'y tirouvet ks caraEtcMS: 
dr Theodafe , & d'y lint let te^ 
ccodiet tetesGxvdles menaces qa»- 
U betteHaoefeveiunt ^ lai laite fc 
Je tombal de tsbcks banc y Ac peu: 
s'atfidlot quejene mie pontfie ou^ 
n6it»(£rGaii^taatded»grMs \ 
i>neaiiffi.ainisd>fe pecfiaiiaei Je qtw(^ 
lioiiDai ceite femac , qu Me ^ 
qn'dOe hove, auprte de lli^bdore^ 
tons les ocdres oela vieitte foa^^ef' 
MHite; qtm fa bdksiii»e w avosc 
doim^ ; die me dtt qos ccRr faiit^ 
nela croymtfoet dans re»kitdt6ts> 
nais (p*eUe avoicd^voii^ fe$ fervr-^ 
ees k Th^odofe , dqm h doucettr 
*<& ie catafbse aun^lJB Teticlttti*^^ 
toient : eile nf-a jbiita que c'dc«ie pat 
fe canal <& hi vi^Ue gou;veaftiante^ 
«^e Zophmne av«it - a««is qii» 
tlubdoTe ne m'dcob pas itidiffijw 
Knte. EUeeftMedoe»a|oiieti<4-et« 
Je>^ jftuft (bBt» (M^ qiie,TDiit 



n^appfedtez dans peu quelqn'^ttan^ 
ge m(^ion qtt'on aura prife con* 
tr'cMe. Jol^es Diem Im'^criai-jei 
n'y aK&rdh-^it pas moyen de kt voif > 
8c de prendre enfemUe des mefa^ 
tes pour d^oumejr un oragc pareit 
de dcffus ik €^ ? II n'y a pas m^e 
tooyeti de ltd fidre tenir on bitter > 
me dit cette femme^ fer momdfes 
ftdionsfcHitobferv^es ^ & je nefai 
m^ine comment jepourrailai iArt 
ttnerdponfede bouche. Cda^ntr^ 
Iui«-di9-7e^ recedes po»f4$coi»pen^ 
fedeTosfbins cette bcttiffe % aycit 
\kx\ ^ toot J potur me donner avift 
de ceq^on pourroir entrc?prendr^ 
eontre votre aknable maktefle \ 
fer-tottt aflurra^ia qntf je vais mcf^ 
fre tout en nAtge poor la retired 
^s nialheiH9od efie 9t voir expo^ 
^^otf qoeje inoiirrai fiddle ^nj« 
ad pttb y rduiSiR 

Cette femme ne ftrt pas plotdt 
letir^e > que )e fongein i executer 
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\ Th^odofe.Je connoifToU trop 
rhumeur vidiente dc Zophronie ^ 
' pour ne pas douter qu'elle ne la 
f k mett^ eiv lieu de sdretd yy£^ 
qu'a ce qii^'eUeeut Aic\^i auorement 
de fonfort* Je crus quele parti le 
plus sur que je devois prendce^^toit 
de m'aflurer de quel^'un de mi^ 
amis qiu puffent me fecondec dans 
le befoin ^ & er^ever Th^odofe 
fl'entie les bras de ceux a qui Zo* 
phronie Fauroit ccmfi^e^ ^ pour la 
remettxe chez une de fes parentis , 
jjHiqu'i ce qu'oa^ut d^couven U 
mdcfaaneec^ de fa belie-rueK. Je 
fermai mon^plaa en peade teens y 
& ibitisdam' ce defleln ;.. mais il 
fiit bietitot traverf^. Je rencontcal 
\ qudques- pas de^diez Alcibiade^ 
des Mafquest qui venoient droit JL 
Bioi. Les diverfes pen^i^s ovi j-^-^ 
tois alors au fujet de Th^odofe ^^ 
Bi emp^choietit de ra'appercewiri 
qui ils en vouloieiit. Je me trou\^ 



k moment > fans, a voir ea le tcttis 
(de me recotinokre. : oa me mit 
dans on carofle ^ d'ouj'implorois 
^n yam le fecoars des paiTaos^ Ou*^ 
ttc . qu^ii dtoit jde ibrt . bonne . hen* 
re^ 6c que je ne voyois^perfoiint 
de ma connoiflknce r^pandu dans 
la Ville ^ les gens /qot! m'enlevoiesit^ 
avoient eu le fotn de qrier a drok 
& a gauche que fdtois un pci- 
fbonier d'Etat : on reijpefloitie 
carofife ou j'dtcAS ^ 6c pas une ame 
nofa s'informcr .de cc queic^^ 
toit* Les Mafques me conduiftrent 
jnfqu'k cinq licues de Rome ; jt , 
trouvai a qti^lqup diftance utie 
chaife de pofte>, oii mayant &it 
entrer >: ils monterent fix fur des 
cfaevaux y 6c me firent bientot 
perdre de vue des Ueux oil, ;e laif- 
fois ce que j'avois de plus cher. Une 
expedition auffi Jubite motax.prdV 
que lufage de k paiDle. 6c :de6 
fen& Ainfi ; : ^cah\6 de chagrin > 
;e penfois tantot a la violence ^> 



oa pei»t^6cre oa m'ailoit ^dSbjetttr ^ 
cnfuhe je r^fl^ch^Dts avec plils de 
douleuf fur les ^vdn«mens racheux 
aufquds Th^dofe alk>it fe trou:** 
ver ej;:pofde. Je ne pouvois- par^ 
lee ^ ^ Foa peut dire que f dtoi^ 
comme mcart dans ces momenar 
JLevcmi de t»m a&>«^^km«n£5 
comme fi )e me fafle ^veiM<£ ^ ^6^ 
¥kigfr-ck]q Ecues de chasmn : 0& . 

no der mes girdes I La juiffiiide 
mc paioit 3fi» avafio^ pmir pr&is- 
dre quelqne n0iurmi8;e. 11 ne nae 
xdpondit pas an mot : fbn (flence 
m'impatieMoit J ^jekamenoM^GBS 
tdus..de patdes ^ ne poHvant £u» 
anttrc chofe > kxcfque ^uh d'eoat 
a'approcha de ism r Frenez po^ 
tience^ me dit-U; vous &rez &r- 
tisfiut dans Tinftant; Effbdjyemflnt ^ 
hi tcoupe s^asr^ta a k premiere po£> 
te > ou j|« ne fib pas pett fin^tjv 
d y troiEver en am^ranc line autr^ 
cbaife a deiuc ^yaxssL montds psur 



tin drs poAiflons de mon onde^ 
Pour ce coup , dis-je ea defcen^ 
dant de la niienne^ [er commence 
a ^tre en pays de connoifTance ; 
& m'adrefTant a ce poftillon : Ne 
penx - tn m'ai^rendre des nouvei*^ 
les de mon oncle ^ lui dis-je? Fins 
je Taf^ochois^^iHS it ferecttloir> 
6n me faifant de grandes i^vrfren- 
ces^ qui^ dans un autre circotif^ 
tance, m*auroient donn^ la com^ 
die. Cdm des Cavalier» qui mV 
iptt parl^dan^ h route, s*dtant ap« 
prochtf de mof : Frenez l^pein*" j, 
jne dit-il , de monter dans ccttc 
chambre , vous y orouverez i man- 
ger. Je n'ai befoin de rien , Imr^ 
pondi«-j^ ^ a moins qu*o^ nc me 
difc les raifon^ pour lefquettes: ow 
me felt i&ire tant de ciiemin% Vom 
ferez informrf de totrt , me dit-il , 
en partam d'ici j prenex feulemene 
de la nourricure, car jeviens d*ap-^ 
prendre que vous aviez encojre dii 
terns k 6tre etr rout^t Je mangcai 
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t4us de tl^t que je a'aorots fait ft 
/eufle 6^ de fang froid. Je n'eus pa$ 
plutordin^ , que je vis entrer dans 
lachamhreou j'dtois^ mon oncle^ 
qui d'uri air fort i^vere me remit 
dei» lettres en .tnain; Scchi £b re^ 
drant : Songet y dit-il ^ ^ ex^uter 
xnes ordres ; voici deux hommes 
qui vous accompagneront^ vous ne 
devez pas les regards: comme fuf- 
pefts > ajouta-t-il , ils vous fer- 
voient \ & puifque Je vous les laif^ 
fe y vou« devez penfer qu'on nU 
pas de mauvaifes intentioiis contrc 
vous. Soyez plus fage a Tavenir ^ 
& que le voyage que vous allez &i« 
re, me foit garant d une conduite' 
l^s r^giiliere. Adieu. 11 monta auf- 
utot dans la chaife de pofle qui 
I attendoit , ficretourna avec lerefte 
de (a cc^npagnie par le m^e che- 
min que nous avions temieqve*' 
nam. V 

Quand je me vis feul avec m&% 
deux domeftiques^ jje voulus leur 
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(aire des r^pnmandes de ne m'a« 
voir pas donn^ avis de ce complot ; 
mais lis me fermeient la bouche ^ 
en me thontrant dts ordres datt^s 
de la m^me matinee y par lefquels 
S leur ^toit enjoint de me fuivre. 
II y a forts doute un cwrdre fcm- 
blabie pour moi , lear dis-je f N'en 
t3oucez-pas y MonHeur y me dirent-^ 
iis^ nou$ I'avoiiis vu^ n^ais fans ^e 
plus inflraits da fujet qui la occa-r 
MOfin^. 

Maigr^ mes chagrins y je ne pus 
4n^emp^her de rke^ &i lifant Tune 
<des lettres que moh oncle mV 
voic l^^es. Jene m'^cendrSi pas 
iur routes ces circonftances : il 
yous fuffirade favoir qu'il m'y fai- 
ibk de vils reproches fur ma conf 
^i|e p enrme temettant devant les 
yeux les Sorns qu'il avoit pris de 
smon ctihnce y les bontds qu il avoit 
■toujours cues pour moi , & que je rd- 
^compen&»s ff mal 9 en. continuant 
/d^portuner une pecfonne qui w 
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pcHivoit UK (bu&ir^ & avec qui 
yti fkvois bien qu il avok d^s iiai- 
ibns« La vengcanc^ de Zophcoaie 
eft pieiac 9 diibis - je en moi--m^ 
fiae ; & toi ^ pauvre oncle ^ was rai^ 
fon d'^oignerde cecte Luctece^ 
tons les amans qui runportuiient , 
^ te k kdfle volohtiers. J'ouvris 
enfuite la lettre pat iaquelie il m V« 
toit enJDint ^ poi»: dtt talfons conr 
rme& ^ de me remke en J^ratice # 

$our y rcller jufqu a houvel ordsc^ 
e tr<mvai le Ueu de na^i exil (i gra- 
cieux ^ qu'iime ikpDendr^i 19011 flial 
en patience ;je.remontaien chaikfe^ 
& fuivi de snes deux ¥alets^ done 
fe cannoiflbis i'affe£tion> )e co^id^ 
fiuai la loute ^(qu'a Lyon > oii jc 
mmvai des lettres de dbange qu^ . 
tnoii oncte sne faifok tenir pour 
iirbvettir i ftionvo^o^e 

li reix>it inutiie de Tat» fiure idi 
§e recit de ce quf m'arriTa en Fraiih 
ce ^fur-tout ^ datis la grande riUe i» 
Paris^ Capitaledecei>cauK0yitii- 
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»e : il vous faffira de favoir qu a- 

pths j avoir f<Jjourn^ pr^s de trois * 

ans^ ;*appris la mort de men on- 

cle ^ pour premiere mniveile que 

je re^as de ma femiile. Je pris lii 

pofte en diligence , & revinspour 

arranger mes afi&tres ; mais je ne 

fro jpaslong-tcms paifible ppffef* 

fear-des lae^ns que oendiUo^Quiria 

m^avoit laiiS^. 

Le pjffemicr (bin que j*eus , eii 
arriv^iH a Rome, apr^ avoir fa* 
tis&it aux devoirs que demandoienc 
tes ciiteohfl«nces ofti je metrouvai, 
fot de- mSriformer de cc qu dtoft 
devenue- Th^odofe ; on m'apprit 
qu*eUe ^oitdifparae quelques jours 
apr^s mon dispart; que fonpereFa* 
voit ftit chercher de tous c6t^$ fans 
en poMvoir rienapprendre, fit tout 
C€ que 1 oh croyoit , c eft qu'elle 
K^tolt aM^ chez une tante qu*elle 
avoitaCandie, y attgndr^ des oc* 
cafions plus fevorables de retour- 
i»rs:he?i fpn pere^ dpnt les jnau*i 



vais traitemens qu eile avoit re^is 
^ fk Zophrctfiie ^ lui avo^ent rendu 
la malfon iofu^x^rcable \ cepen^an t^ 
me dk-on, on n'en revolt aucunes 
aouveUes. Zoplironie vient de quit-^ 
ter ion man ^ pour fuivre ua incoti- 
niu Aicibiaae a reconnu ^ mais 
ti[op tard: J fes ^garemens , dc mal- 
gr^ les fujets de plainteqa'ila con- 
tr'elle5 il en eft incpnfolabk; ; de 
tou; qot^il ne vent que des dia- 
grins ; le d^fefpoir Taccable de fe 
5^oir privi^ dune (ille qu-il aimoit 
;y4titab!iemem; ; 6^ ia vie e^ ii lan-« 
guifTante^ quon n^fe e^rer qu il 
puifle revoir fon hdrlt^ere- vivant* 
^ Ces triftes nouvelles me mirent 
au comble de la douleur. J'dtois re- 
fvenu chez moi dans la douce e^- 
irance de faire confeotir les parens 
, de Th^odofe a fon mariage } & -je 
m'en voyois plus ^loign^ que ja-: 
mais, Je rendis yne vifite a Alci- 
^ biade , qui acheva de me mcttre au 
ddefpoir* II neceiToitde pajrlerde 
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fa fifle > U la fouhakoit ^ 6c deman* 
doit pour toute confolation , avant 
de mourir , de pouvoir embraffer 
cette aimable fille. Vous raimiez , 
me dit-il ^ & je le Yoyois avec plai- 
fir. Que ne me parliez-vous plutot 
dc votre paffion , je vous aurois 
peut-^tredv.itd a 1 un & a I'autrc do 
grands malheurs ? II auroit mieux 
\2Xm qu'il m cut donnd mille coups 
de poignard dans le cocur. Je tom- 
bai maladc , & je n'en relevai que 
bien r^folu d'aller m'informer moi- 
m6me de.ce que Thdodofe dtoit 
devenue. Je partis, apres avoir a(^ 
fur^ Alcibiade que je mettrois^tout 
en ufage pour trouver fa fille. J'al- 
lai d abord a Candie , qu je ne trou- 
vai. ni Thdpdofe ni la foeur de foA 
pcre ; tout dtoit contraire a mon 
Donheur. Ne fachant de quel qovL 
tourner mes recherches , je mon^^ 
tai fur un vaiffeau Efpagnol comr-" 
mandd par Peila-Campo fameux 
Capitaine, qui devoit ;, apr^S fe^ 
I. Farm. I) 
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courfes , me defcendrc eh Efpa- 
gne, Ou je voulois m'informer , 
avant que de retourner a Rome , (i 
oh n y avoit pas entehdu parlcr de 
Th^dofe , fachant qu'elle avoit de 
cecotdquelques parens maternels. 
Nous croisimes la Mdditerran^e 
pendant un mois avec aflez de fuc- 
C^s. Notre habile & brave Capitai- 
ne avoit ddja donnd la chaffe a plu- 
jReurs Brigantiiis de Tunis ; forC- 
que nous fumes attaqu^s par deux, 
pavilions Turcs/ La fup^riorit^ 
de leur nombre ne nous furprit 
point. Le monde de notre ^uipa- 
ge fit fen devoir ; & nous avlons 
ddja de Tavantage, lorfque nous 
fautames^ moi troifi^me, a bord 
id un des batimens Turcs. La nult 
qui conimenqoit . a 6tre avancde ^ 
nous emp6cha de nous appercevoir 
que nous n'^tions pas miyls des 
notres. Quelle fut notre furprife , 
quand nous nous vimes aux fers.^ 
^ qu9 nous entendimes drer a quel- 



qtieS'diflaacesde n(»is! Je^ne dou^ 
tai pas.^^commeil dtoit.viai , quele 
Cor&ire aeut/pris. le parti de ga« 
gncr au large. LOnJe^fiiivoit aveo 
vigueur; inal^ cotnme fon vaifTeau 
&oit mcilkur vDilier que celui dtr 
TEfpagnol , il fe vit bient6t maitre 
dc nous , fans avoir rien a crain^re. 
Jene vous dkai pas (i la perte de 
la libeit^ ihe fit. qudqu ixnpreflion 
pour lors* J"^tois fiibrtaccabl^d^ 
tous ks obftades qui ^'oppofoient 
a ce que jte ddfirois , que je nefus 
fenfibk a rien ; je me vis aux fers y 
je me.vis au milieu de Conftanti- 
hople ^ fans y Etire attention ; jo n'a- 
vois pas 7 plus de chagrin de mon 
efclavage, que j'cn avois rcffenti 
en apprenant les trrftes nouvelles de 
Th^dofe. Votci comme je fuis 
arriv^ dans ces lieux. On me mit 
dan's le ferail , apres m avoir quet 
tionn^, fur ma famiiie ^ fur mon 
pays & fur mcs biens , dont je ne 
)ugeai pas a propos d'informer moQ 

-D ij/ 



Patron j rnais cc qui m- eft mille 
fois pliis'cniel que nxes fers , ce font 
les pleurs que j'ai vu rdpandre a 
1 aimaWc Thdodofe : &. il ne nous 
a pas 6t6 ccifcore pofliblc depuis huir 
phs que nou^ fommes dans l^fcla-* 
vage , de pouvoir jouir d'une con-^ 
verfation aflez longue ^ pour- nous 
informer Tun & !• autre des mal- 
heurs qui nous out perf^ciitds. De- 
puis quelquc terns ellei eft toujour? 
nvec Baheuk , a qui ellc me 
paroit fort attach^ ; Ju refte ^ men 
pher Sulmeck , il faut que vous 
fpyez plus aim^ quevous he:pcn¥ 
fez, puifque Thiodofe atrouvd- 
moyen de jne 'faire j favour que Ba- 
Jieuk vous connoit y & qu'elb m'a 
charg^ en m^n>e terns de vous dire 
que fi vous avez quelque chofe a 
lui faire faivoir , vous dcvez ,vous 
fier a fes foins^ Si je^piiis vaiisifitre 
bon a quelquechofe J je crois que 
vous ne ferez pas de difficult^ dc 
me mettre en dtat de vous con*' 
yjiin<:j:e. de. ma fin^drit^* 



' Quiriaavoitfaitiesoffiresdetfop 
bonne grace > pour que Mamouth 
n'y rdpondk pas : auffi nhdfita-t-d 
point; il lui tdmoigna parks ex*- 
preffions. les plus vives & Ics plus 
-fincdres , la part cju'il prenoit a ^w 
'.chagrins ; & pour lui montrer qu'M 
- feifoit unc eftime particuiiere de £z 
-perfonnc : Jeveux vous rendrcla pa^ 
^reille^ luidit-il ^ 6c vous mettre.au 
*£ait des aventure^ qui m'antrcon'?- 
.^diut dans ces hcnt : il lui fit:eti tn&me 
^ -terns le recit de fa vie. Je vois bien, 
lui dit Quirid , que vbus n'^tes gue- 
• res plus volontiers que moi renfermd 
;dahs le ferail ; <:'eft une raifon pouc 
itravailter de concert a trouver ua 
-moyen den fortir. Nous yavons 
double int^r6t, ajouta Mamouth; 
& quand il n y auroit que Baheufc 
j&cTh4oaofoquinous feroient agir'^ 
je:he.doutepas'que nous ne trour 
mon& uh moyen de. fortir aifdment 
4e celte prifon. Vous pouvez tou- 
jpurs affuter Thdodofe qu elle no* 

D iij ^ 
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bligcra pas uti ingrat , '8c que jc Ivl 
procurcrai la Ubcrtd,ou que je p^rirai 
moi*m6me dans Fexc^cution de mefS 
^firs ficdes^defleins que j aijpris* 

Peoudi-Mamouth ne cefloit de 
Ti^fl^chir fur rhiftoire d'HdmontK 
Quiria»; tanicde difgradfes, tant de 
contrariety fembloient lavoir ame- 
n6 dans le ferail pour s^'unira fe^in- 
Ibrtunes. La trifiefle ou Qiiiria lui 
avoit repr^fent^ quc^ Thdodoib 
trouvoiefbUveAtBahduk^ TaiTurok 
qu'il pouvbit feflktter defiirmon^ 
ter la fifertd de cette bcUe perftkiw 
ne, s'il pouvoit parvcnir a la mcttrR 
en liberty RempH deces-idldeSy dies 
iui ranimoient le coutage ; & Ics 
nouveHesafforanccsque Thdodbfe 
iui fit donner y ay ant d^cermind 
Saheuk de lui appFetidre , par aa 
billet; combien eue 6boit. fenfibie 
"td'apprendre la peine qpa^M- preiroir k 
iks malheursy achevereM de te di^ 
terminer enticrement a tout ten^ 
«er, pour fadliteria futce de Ba^ 
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heuk & de Thdodofe. II fuivoit 
quelquefbis le Sultan y lorfqu il alloit 
a la chafTe. La pompe majeftueufe,^ 
qui accompagne Tfimpereur Mu^ 
fulman dans cetce c^r^monie ^ tient 
1^ pcuples dans le.rcfpe£l. Lcs OF- 
ficiers: du ffsraii ^ & la plus grandf? 
]^ame dos-. Efclaves, qui y font renr 
&rm^^/Qciiient u« nombreujc qorr 
tdgQ autour de lat perfonne dq^ul^ 
tofu H fft feit voir fur un tjeau.che?- 
vaU 6(.le3.niarqueis4e faveuc qu dp 
protetEtion qu'Udojine aux peoples;, 
x^e )Qur-l^ y lui attirent d^S apeMr 
mations y par Icfquelles on peiut ju^ 
gpr de rcftime qu'il s'eftacqpife 
dans fon regne. 

Celui de Muftapb^ n-^oit psjs 
heureux, pour les peuples , qui , 
comme nous ravojus dit.^ g^tnoP- 
foient fous la dure dpminiation des 
ambitieux Miniftres de la Porte. Oa 
pfentendit done point cesacclama^ 
4ons ocdinaires ^ ces cris de joi^ 
^) accompagnoient le MQnacqus^ 
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Tout le peuple, qui fe rencontroit 
afon paffage, ^toit morne;&foii 
(Hence devoit apprendre au Prince 
ies malhcurs oil ils ^tpient plong^s* 
Mais Muftapha avoit Ies yeux fer- 
mds ; il n'^toit entourd que de flat-«» 
teurs , qui lui faifoient entendre que 
ia v<fritabje grandeur d un Moilar- 
que confiftoit a mdprifer la popu- 
lace. Ce n'dtoit pas un Prince , c6- 
toit un ^lair qui paffoit devant Ies 
yeux , qui dbiouiffoic , & ne laiflbk 
^ucune autre idde de fa puiffance^ 
qu une frayeur , qui rendoit fon re- 
gne infupportable* 

Peouth avoit m^me quelquefois 
entendu murmurer hautement. II 
voyoit que le cruel Vifir dtoit fou- 
vent menacd, & il ne doutoit pas que 
Ies efprits ne fuffent ddia fort aU^ 
nds. S'entretenant un jour avec 
Quiria de ccs reflexions , il lui fit 
entendre que ce ne pouvdit 6trequ a 
la faveur des revolutions que Ies de- 
bauches du Sultan ne manque^; 
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roientpasde produirc dansrEmpire, 
qu'ils'pouvoifeAt cfpercr de fortir dc 
ieur efdavage; loriqu'ils virfertt ac- 
CDUtir a €Ux Th^odofe , qui , toute 
^pleurde, s'adreffartt au faux Sul- 
meek : Vous apprendrez , dit-elle ^ 
^vant qu'ilfoit peu , la mcMrt d,e yo-^ 
ttc chcre^' Baheuk , ou bien > e*feft ^ 
^ouidhOi;dt)nnterde fonfbtti & dela 
tappeileridu tbmbeau /th trcJuvant 
lip fin i fcs 4raalheurs. Jufte Ciel , 
«'^ria Mafiioutb ! qu aliez vdus m'ap- 

i' )refldYe ' f, Qi/elle oft i^^folue de fe 
aiiTec moati^ > ^'il faut qu^elltf at- 
sc^tnpagt^^la Sultandfavoritecl^iis 
fonvoy^gfe ^ la Mecqu^ , fans 6tre 
sdre que vdUS quittetez tes iieux ed 
m^xne terns quelle ^ &- que vous 
iidtoveteK :tin moyen* *^d« ' V^h^t^ 
cK^r idt^f^ntrer dan^ le fefftiLr E^ 
fuis-je le irtaitre^^ reprit Mairiouth ? 
'&L la charmaiite Baheiifc: me ctoi^ 
cUe affez negligent fur ce qui la re^ 
:^rde , pour n^vbii? paspr^enii iW 
<ldlrs;vslljn^eur^t^ ^ff*le ?<S^efe 



tt Lj4 V £ N 6 Ejt N CE 

cepencknt fur votre r^nfe que Bafc- 
heuk entend rdgl^r fa aeftin^. 
. Que pounai - \t lui dire > moa 
cher Quiria, & quelle r^folutioa 
puis-je prendre en fi peu die terns? 
Promettez tout ^ lui dit Quiria , Ir 
4^efpoir de flabeuk ne demande 
point de r^exion j &L foyez per* 
Aiadd qujat> coeur aufii ^n^ux 
que le yotre, lorfqu'il fera unefoin 
conduit par Tamour y ne peut tof/tr 
que de r^uffir, AUcz done , Mada- 
me^d'^ril a Th^dofe, cmployez vos 
Xbins g^^ndreui poui; coraoler Ba* 
jheuk I & lui faites entendre qu* 
nous fommes pri^s dt tout entrid^ 
prendre pour metftre fin a fes malt 
fieurs & aux yotres^ 
.- Quelle? tribes r^flexbiw ne fit-if 
^^s^ iorfque Th^dofe ^ retir^ I 
II ne vpydt de tou§ cot^s que det 
|)rdcipice^ ^ 6c la mort ^toic Cequ il 
xedoutoit moins ; 11 cont^niploit 
'Quiria y en foupiraht ,. & il n'avoit 
jpas la focce d^ lui t^oigner fadoo^ 
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Icur de bouche. Quiria , de fon co-* 
fd, n^toit pas dans un moindre 
embarras \ Xxcxixkx, qu il prenok k 
k rduflite decette aventure^ne lui 
hufToit pas beauGoup de tranquiL-, 
litd Sonaimable Thdodofe dcvoit 
ftxivr e Baheok ^ & €t6\t une des £A> 
claves choifles pour accoxxipagner 
la Snltane dans fon voyage. If Iq^ 
retioit mille deileins^ fibd^troi*- 
foieut d'eax^mScoes aofEtot qa'ii leS 
fermoit : enfin , ces deux amans 
^tment plong^s dans k plus noir^ 
flii^ncofie y fans efp^rance d'en 
Ipctir aif^nsent y Ibrfque Quiria arr^ 
tantie^ujEie.MufuImah: Seigneur <| 
lui dit-il y 6tea vous n^felo a^ tirei^ 
ij^ahdik decffilieuxS S&jelefuis^ 
dk Mamoutti? en mouraitt: pkit6f[ fi 
^ ne pms autrementi^ Confenrea 
¥OSi puirs ^ reprit TEfckve^ msud 
Voyes n Tous ferez aflezi hardi pour 
dfet entrepr^ndce le defliem^ieje 
vais VCXI& ccmmuniquer*^ Je fiii^ 
fck a tDQt> dk Mamouth , poiunw 

D v> 



que Baheukfoit contcnte. Hdbien J 
rcprit Quiria, a ne s'agit quedc 
faire taiir surement une lettre a 
nfle de Malthc,pour donncr avis 
-aux Chevaliers qui Fhabitent , da 
voyage & du depart de la Sultane* 
Ne craignez pas , par-la , de trahir 
votre Empereur : fa moUeffe le rend 
^idigne de cette qualitd^, dc vous 
devez vous reffouvenir que c*eft par 
fesordres tjue Mahakan-Marrwuth 
a perdu le jour. Ce n!efl: pas Mufta- 
pha qui nVarffetc , r^ondit Ma- 
mouth encore tout interdit; mais 
que m'a fait la Sultane favorite^ 
pour la livrer entre les mains de fes 
plus cruels cnnemis f 

Ses jours feront plus en suret^, 
qu'au iiHlieu du ferail , lui dit Qui- 
ria^ ne cxaignez done rien de ce 
cot^: au refte ^ c-eft a vous? de d^* 
cider 9 & la r^uffite de ce deifeki^' 
ne depend que de hr promptitude 
que Ton apportcta a fc mettre-eiv 
execution ; r^fl^ghilfez fur ce qtt§ 
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je vien5 de vous dire , j'efperc 
que vous I'approuverez , & que 
demain vous vous rendrez daiis ces 
lieux oil je vous attcndrai, plus 
tranquille que vous n*6tes prefcn- 
tement. 

: En effet , notre jeune Maho* 
m^an entra dans le (erail , peu 
en 6tat d^y gouter du repos. Lc 
projet qu on venoit dc lui pro- 
pofer , Toccupoit trop pour lc laif- 
ler tranquille ; il trouvoit dc la tra- 
hifon dans ce deffehii Sa loi lur 
ordoiHioit & m6me robligeoit de 
hair eeux ^n qui il alloit mettre 
fen efp^rance ; & ce bras qui de- 
vott 4trc defiin^ a afFermir FEm^ 
pirc Ottoman , fembloit lui refu- 
fcr aagir de concert avec fon 
cocur , pour mettre des armes vic- 
torieufes dans les mains des Infi- 
i^lcs* Mads lorfqull venoit a rd- 
fl^chir fur la trifle deftin^c qui 
vouloit encore T^oigner de fa che- 
fe Baheuk ^ toutes fes reflexions fe 
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d&roifbient bien vitc : il ne (bn-i 

§^it plus (jb a la retirer des bras 
'un Siikan volf^taeux ; tout lui 
paroifToit jufte pour une pareille 
caufe^ mais fur-tout il ne pouvoit 
confiddrer fans plainte les r^olu- 
dons quH voyoit {mt^cs d'accom- 

{)agner la vengeance de k Porte 
ur les auteurs apparens de Ten^ 
lavement indditd II prit enfin foil 
parti , & ne fongeant |hus qu a I exe- 
cution > ii fqt trouver Quiria , com-- 
me ils ^(»ent convenus. 

Ce dernier Tavok devanc^ ^ & 
lattendoit avec in^>atience pour hiii 
apprendre q«'il avoit luirml^ne r«ji« 
des ordres pour accompa^er k Si^- 
tane dans ton voyage. C'^toit enco- 
re une raifi^n forte pour le i^ire ddci'- 
der ; il Uii fit fentir qw Baheukj^ 
roit en suretd dan^ ce Pays ^ ^» 
^toit plein defespsurensjr^lui qel) 
parloit ^ ik arr^ierent do»c eafem* 
ble kur r^fblution. Mameuch fe 
chargea de fiure tenir la ktme qp»/ 
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Qniria dcrivit au Chevalier Leo* 
pold , fon ami , pour Tavertir da 
depart de la Suitable ^ & de la route 
qu'elle dendroid II devoit enfuite^ 
refter dans le ferail, en attendant la; 
rdufCte de leur prajet^ & roccadon 
favorable de les alier joindre a Tide 
de Malthe ou 2lRome^ felon le cems^ 
qui! pourroit f'dcfaapper da fbraiL 
La \ctttc pattk par k& intrigues de 
Peouth ; enfin , il ne s^agxfToit pluff^ 
que de faire favoir le c^fmtat delcur 
pro|et a cdks qa'il int^reffoit Ic 
|)Ius, JcnepcMrraifetretnmquitte, di-^ 
fcit Maisumba Qiiiria^ que je n'iye 
entretenu Baheuk y dt que ;eneL'aye 
alTur^ quieUe peot compter fur ua 
coeor qui ne peut vivte que poue 
elle.< U faliut done engager Thi^o-^ 
dofe a s'employer pour cette entre-^ 
vue : elle promit de mettce tout en 
u(age pour y faire confentir Baheukji 
& u fiit CQftvenu que Ton fc troy ve^ 
K>it tous enfenqiUe daii& le laby«j 
liitth& 
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Quelle joye inexprimable ne ref- 
fentit pas notrc jcunc Page ! Ileut 
le platfirde fe jetter aux piedsde cellc 
qu'il adoroit , de lui jurcr. millc fois 
que foil coeor n'a voit pas chang^ de- 
puis le premier inftant qu'il avdit 
eu le bonheur dc la voir. Baheuk j 
de ion cot^ , toucHde de recon- 
noHTance de tout cc qii' elle voyort 
eintreprendre pour elle, dccsutoit 
avec plaifir les affurances que Ma- 
mouth lui donnoit d'un amour ^tcr* 
neL £Ue ne ceiToit d'admireria g^t 
liArofiti^ des feirdmcns de ce 'Ma-^ 
fulman^ qui lai paroi£bit encore 

{)lusaimablc que jamais : elle brii- 
oit dlmpatience d'^^tre a port^e 
de s inftruve plus particulierement 
de celuL a qui eUe ailoit 6trc rfedeva-^ 
ble: de ik liberty* Mais les moimens 
dtoient diers poun.fotsyk.loijri- 
goureufe- qui s^exerce dans le ffc^ 
rail^ larappellc^ dandfe&^appktte^ 
mens. II f aUut fe. f^arenpour ne fe 
plus parlcr que fort ^oignds deicc? 



lieux. Quels tranfports Peouth ne 
fit-il pas paroitre ! Combien dc 
fbis ne lui demanda-t-il pas sll feroit 
affezheureux pourne pas fortirde 
fon efprit ^ lorfqu elle feroit ddli- 
vrde de ces redoutables lieux ! Ba- 
heuk, de fon cotd, n*oublia ricn 
-pour calmer Ics efprits de fon cher 
rage J elle raffura qu'elle ne per- 
droit jamais le fouvenir des obliga- 
tiahs qu'elle Iiii alloit avoir , & que 
des momeris plus favorablesluiprou- 
vefoient qu'il n obligeoic pas une 
ingrate. Enfin , apr^s lui avoir td- 
moign^ le chagrin qu'elle avoit qu il 
ne put la fuivre, elle lui recom- 
manda, pour demiere faveur, de 
iake informer fa merede fon d^' 
part y lorfqu il croiroit en 6tre tems. 
Mamouth lui promit qu il ne parti- 
roit pas fans envoyer a Tauris ; fit 
•apres s*^tre donnds de marques 
d'un amour conliant & rdciproque, 
lis fe f^arercnt. Baheuk le quitta , 
plus perfuad^e qite jamais que fon 
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chct Page n'dtoit pas deftin^potaf 
languir fous, le turban avec, un 
coeur aufli g^ndreux. 

Peouth-Mamouth crut qu'il itdit 
d'une fage precaution de ne plus 
voir (i fouvent I'Efclave Chr^ien , 
qui approchoit de fon depart. ; s^ils 
paffoient quelque^ momens^eafcmr 
ble, c'dtoit fi fccrcttement , qulli 
ne jpouvoient rien appr^hendcr ; 
lis fe fortifioient dis. plus en plus 
dans Tefp^rance dfune- heureufe 
ri^uifite. M^unouth reprdfibntoit a 
£>n ami le bonheur dont il» ailoit 
bient6t jouir aupr^s de fa cher« 
Thdodofe ; tandis qu il alloit 6tre 
obligd d'attendre dans ces lieuxles 
circonftances favorables pour foot 
depart* Quiria lui promettoit de 
n'omcttre aiicuns foins pom tran- 
quillifer Baheuk > & Im rair« attea-* 
are patiemitaent £>n acriv^. Enim> 
apr^ avoir jpris tons Ics arrange- 
mens ndc^JlKures pout mettre la 
derniere main a un ddiTeinii hazar^ 



deux^ lis s'embtafTerent & fe pro** 
mirenc que y telle que fut la rdu& 
fite de leur projet, le plus hcureux 
porterok du fecours a celui que leg 
deftins perfdcuteroient^ 

li fe j^ifoit aiConibntinqpledes 
•pr^ra^tife confiddrablfes pourled^* 
part de la Suitune fttvotite aa 
voyage de la Mecque.- Lesordtcg 
de fon d^pitrc fui^nt etifiti don^ 
n^ Six vailTeaux furent command- 
A6s pour l^ccompagaeir:^ dc portw 
lesprefens qui fe devoimit faite au 
TombeaadeMahomea Lavaleur 
de& bijoux ,- (bit en or ,; fioit eft piet^ 
leries^, que M^uftaphO' avoic fait 
"chargdr , ^(foicnt: (tun prix confidd* 
iable# Ce jour du depart arriva 
cnfin; Baheuk & Theodofe ford^ 
cent du ferail y a li fuit'e de la Sul« 
cane J pour t'embaiquer furle vaif^ 
feau qu'elk devoit montcn Quiria> 
dont la fonSion dioii: de portejf lea 
efFets deftin^s a mettre dans k vaif- 
feau dela Suitane^ ks fiiivoit. Ainfl 



ft Lji VMJfGXANCt 

fiit le depart de cctte Flotte , qti'ufl 
vent favorable fcmbloit devoir faSrc 
abordcr en pcu de terns. Baheuk 
ne quittoit pas Thdodofe ; ces deux 
filles ^toient journeliement occu- 
|)des a faire des vocux pour Theureux 
fucc^ de Icur d^livrance. EUcs 
s'entrenoient fens cefle de leur li- 
berty prochaine. Cts id^es auroient 
ix6 pour elles une fourcc de joie 
pure y (i le fouveiiir de Mamouth 
ne leur en avoit emp^chd. 
; Les larmes couloient des yeux de 
la charmante Baheuk y en fongeaht 
que fon chere Page dtoit encore 
jrenferm^ dans le fcrail , taridis 
quelle approchoit deplus en plus 
du moment de fa libertd^ ^ les 
efpdrances que Th^odofe hitdon- 
noit defevoh: bientotrdunis, n'^ 
toient que de foibles foulagemcns 
a fes trifles douleurs. 

La joie regrioit fur tout r^juipa-^ 
ge 9 6c Ton ne fongeoit qo a difli^ 
per agr^ablement les ennms du 
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voyage , lorfque quelques Jours 

apr^s rembarqucment , il parut tout 

a coup tix Gaieres Malthoifes ^ qui 

commencement a nous donner vivc- 

mLcnt la chaffe- C'dtoit le Chevalier 

tcopold qui les commandoit, le 

xn€me a qui Quiria a volt adrefTdfa 

lettre du depart de la Sultane. Les 

Turcs , a la h^qon dont on les pref- 

Ibit, virent bientotque c'dtoita eux 

qu on en vouloit. Tous les Efcla- 

ves fiirent reflerrds de pr^s j les or-? 

dres furent donnas pour le combat 

qui paroiilbit devenir fanglant i bi| 

xnlt cependant. tout en ufage pour 

^viter d'en vpnir aux mains ; mais la 

Vivacitd des voiles nc fervit de rien 

contre Tacharnement de TEnner 

irii , & Yon s apperi^ut bientot que 

i'on fox)it foi:c^ de fe battre. AuC- 

fitot que Ton commen^a raborda^- 

ge, les cris douloureux , les pleurs 

& les g^miffemens que les femmcs 

.feifoient ducot^ des Turcs, idpou^ 

vaotoient j au contraire , dji cot^ 
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des Malthois il c^gnoit un fikn^ 
ce prc^ond ^ qui annonj^olt une 
vidoire complette. La tiGSoLnco 
devmt mudle aux Tufcs ; vfths 
un combat de quatre heures ou 
le feu fut cruel & opiniatre y lis 
fe virent oblig^ de c^der & de re- 
cevoirfur leurs bords ieurs plus re- 
dcMitabks vainqueu£s & leurs plus 
grands eniiemts. 

- L« chaines furent ouvestos aux 
Efclaves Chretiens , pour y enfer- 
mer ceux qui Ics en avoient chatw 
g&^ <& le nombre de ceux aufquels 
les Chevaliers donncrent la libfcrr 
t6y montoit fi haut ^ que les Xuf G$ 
.vicent augmenter les forces de leurs 
Ennemis dadoul>le« 

Quiria eut une longue conver- 
jatioafur les afiaires pr^fentes avec 
le Chevalier Leopold, fon ami> 
qui le rejoignit ; &: apres avoir mis 
la Sultane en suret^ , & avoir ren- 
due la libertd a Theodofe & a Ba- 
heuk , ils naouillerent a Candle > o^ 
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3s prirent routes les mefiires n^- 
c^flaires pour arriver a Malthe. 

Pendant tout cela , Mamouth 

n^dtoit guerestranquiile. Enferm^ 

dans le T(^rail , Fdoigncment defa 

chere Bahcuk augmentoit encore 

les inquietudes que lui caufoient 

les dangers de la mer , qui pou- 

voient doigner la rencontre de 

Tun ou de Tautre parti ; Fex^cution 

& les fuites de leur projet lui par- 

roiffoieiit incertaines : fuppofdmfe- 

me qu'il rdufsit , il n'en avoit pas 

moins d'embarras & de chagrin : 

Baheuk au milieu des Chretiens 

tie lui femWoit point du tout en su- 

xetd Elle fc va voir d^iivr^e des fu- 

jets de crainte qu'elle apprdhendoit 

'des voluptds du Sultan, difoit-il ; 

mais elle ne manquera pas de re- 

gretter fa patrie , fa religion & fcs 

parens. Que fai-je , ajoutoit-il , fi 

Quiria ne lui paroitra pas aimable , 

& (i ce'Chrdtieh ne laprdfdrera pas 

LThdodofe ^ quelque paffionnd 
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qu il paroiffe pour elle ? Ccs triftes 
reflexions Taccompagnoient par- 
tout^ Scaugmentoient fa m^lancp-^ 
lie de plus en plxis ; lorfqu on re- 
(^ut ^ tout-a-coup 5 a la Porte les 
triftes nouvelles de la prifc de la 
Sultane favorite, & de toute la 
Flottc* Les circonftances de cet 
jdv^nement s'accordoient fi parfai- 
tement avec les mefures ••qu'iis 
avoient prifcs lui & Quiria , qu^'il 
ne put ooutcr un inftant que leur 
projet n'eut r^uflj felon leur def- 
lein : fes inquietudes fe calmerent 
par cet heureux commencement; 21 
efodra qu'il pourroit bientpt voir fes 
affaires changer de face , & fe voir 
dans unitat plus tranquille. II exa- 
jninoit jufqu aux moindres d-mar- 
ches de Muftapha & de fes Minif- 
txcs. Le ferail retcAtit de fureur, 
lorfqu on y eut appris cette dtrange 
& hardie entreprife ; & les plaifirs 
xjui y rcgnoient auparavant , furent 
interrompus ppur quelques jours. 
' • ' Xe 



, Le Sultan qui fe voyoit pcrfoii- 
nellement infult^ dans cettc fcifne, 
^toit prdt de faire tomber fa colere 
fiir les Miniilres de la Porte, Pput 
trembloit dansle ferail , &Je Grand 
Vifir lui-m^me auroit craint pnDur 
ifes jours, s'il n'avoit? fu adroite--* 
ment faire dclater la tempete (ur la 
t6te du^Capitan - Baffa, Cet Offi-j 
cierfut accuf^ d mtelligence avec 
les Malthoisy& on iui envoya le 
cordon fatal., niiniftre fidele des 
cruaut^s de Muftapha , afin d'ap- 
prendre a.fes fucceffeurs a.mieux 
garder les mers. 

PcouthTMamputh regardoit tous 
pes ^v^nemens comme des avant- 
coureurs d une revolution prochai- 
ne^ : & il ne douta pas un inftan( 
quilnarrivat quelque chofe d ex- 
traordinaire. Muftapha, dans fes 
premiers tranfports , avoit jurd dc 
tomber far Malthe, & lui faire fen- 
tiriapuiffance de fes armes , enfai- 
font pdrir tous. les Chevaliers, & 
^ ^ /. iPhrtic. E 
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hicttant aux fers tout le reftc des 
Habitans de cet Ifle ; mais foit 
crainte , fort raifon d'Etat > on chan- 
gea d*avis ,' fie cet ouragan touma 
tout-k-coQp eontre Candie , qne Ton 
accufoit d'intelligence avec Ic Che- 
valier Leopofd,pour la voir recu aot 
fitot fon ejip^ditipn,& lur ?voir facili- 
ty fon arrivde a Malthe- G'^it dans 
ces prdparatiifs cjue Pen faifoit pour 
extermi»er & ravager les V dnitiens, 
que Mamouth con)e£luroit le peu 
de terns queMuftapha avoit encore 
i r^gner, II voyoit les principaux 
Officiers & les JanifTaires fe rird 
de la fureur que te Sultan faifoit 
^clater au-dehors i ils fe demsfti- 
doient entr'eux ce qu'ofl pouv&itat* 
tendre d'un Prince eff^mind, €c dont 
refprlt dmouffd pat le plaifir dfeff 
femmes n'auroit jamaiis la fbrec 
n^ceffaire pourconfetvpr fie main- 
tenir la gloire de rEmprr^. 

La diipofition deseroritsaai fu- 
jct du Sultan dtoit telle, Jor^que 
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la Flottercqut ksordrespour aller 
attaquer la Can^e> Ville au Royau- 
xnc de Candle* Les JaniflTaires 
rtoient publiquement dece deffein 5 
& deoiandoient eontre qui on les 
cnvayoit fake la guerre. 

II avoit 6t6 un tems ^ a la v^rit^ 5 
que ks peuples du Royaume de 
Gandie Rtoient bien capables de 
faire xtte a Tarmde Ottomane y & 
de mettre un obftacle aux armes 
viSorieufes des Muftilmans , lorf^ 
que les Ifles de TArchipcl fe pr^en-^ 
toienr ^ eux d'elles-m^mes j mais 
pour lots leur (ituation ^oit biea 
chang^c* lis eurent beau impk)re| 
Ic fecours des Princes Chr^iens ^ 
lor%iils fiirentque Forage ksme- 
na^oit ; ks animoftt^ partictiiier 
xes qui divifoient aloi3 i'Europey 
ne p0£mirQit pa^ a aucutis dunir 
kurs.folcespour la commune dd* 
fenfe des rempatts de la Chrd^ 
tientd 

Les armes OtComanes n avoient 

Eij 
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par conftquent qu a briller pour fe 
voir maltreflfes de la Can^c; il ^toit 
done conftant qu une fi foible expe- 
dition ne m^ritoit ptts les pr^para- 
i\h que le Sultan avoit faits. 

Peouth,quoique renferm^dans Ic 
ferail^ nelaiflbitpas qued'entretenir 
des liaifonsfecrettes avec quelques- 
uns des principaux Officiers^ qui 
avoient lieu de fe plaindre ^aufli 
bien que lui , de 1 avarice cruelle 
du Vifir. Hs s'animoient de plus en 
plus de voir les principales Char- 
ges de TEmpire paffer dans les 
mains des Rendgats , d^vou^s aux 
paflions^de cet -anabitieux ; & quoi- 
que les nouvelles publiaflfent incet- 
fament les i^vantages des Troupes 
Ottoman^s devant la Can^e , Tex* 
tx^me mollefiedai^ laquelle Mufta- 
pha reftoit plough pendant ce 
terns y ne fa^oit qu'irritef encore 
davantage les efprits des gens de 
guerre I (jui ^toient a Gonftanti- 

fliopic* 



Quelque ^^mpreflfement qtt'ei^ 
Mamouth d'aiTurer Bahouk que 
fon bonheur ne pouvoit d^pendrc 
que d cllc > il fiit contraint d'atten- 
dreune occaflon plus favorable. Qn 
^ipit Ics rnomdres actions de ceux 
qui ^oieot Tddentaires dans leie- 
rail; dclcmurmureou Ton voyoit 
les: Janilfaires ^ inqui^toit ft fort 
.ceux qui tenoicnt des dignit^s des 
j&veursduVifir, & ml&meduSjal- 
/rtan y qu'Us mettoient tout ,ei^ ufage 
pour occafionner une revoke. Lc 
Sultan devenoit tous les jours de 
plus en plus inhumain ; ceux mlb^ 
jnes qui avpient 6t€ le plus avanc^s^ 
<lans fes confidences ^ n'dtoient pas 
exempts de fes cruautds. Leferaijl 
n'dfoit plein que d'exemples fup^f- 
tes , qui montroieat ciairement 
qu'on ne pouvoit compter fur rieii 
fousle rdgne de ce barbare Ppnce* 
-£nfin , le fang qu'il faifoit r^pan* 
(dre tous 1^ JQ^'s 9 4pouvanta les 
plus ftdelesOiflRers , &il n'y avoil; 

Eiij 
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5«r(bnne qui nc craignlt de voir 
airriver tes Muets , faneftcs cx^u- 
teurs des barbares plaifks de ce £in«- 
guinaire Prince. Le jeune Ma- 
mouth voyoit avec horreur les cri- 
mes dont Muftapha fe cottvroic de 
jour en jour; ii ie fiiyok comme vffli 
monftre^ & (buvent il d^tournok 
ies yeux pour ne pas voir, pafler ce 
tyran« Le Saltan s'en apper^ut ^ tx. 
le^egard pfem de colere ^"il- jetai 
for le jeune Page , lui fervit d'aver- 
diC^ment. Ii ne dduta pas que le 
cruel MuftajAa n eut jur6 fa pertc ; 
& croyant qu'il ^toit d unc ame IS- 
che de ne pas pr^venir ies ordres 
cruels , ii trouva moyeti de s'^cha* 

Ser du ierail ^ & de (e jetter au mi^ 
eu des JanilTaires ^ aufquels fl fit 
un exa£l detail des cruaut^s inriouies 
dont leur Empereur fe feiibit un 
jeu. Voii^ y difoit'ii ^ ce Prince qui 
doit vous commander } au lieu de 
Tous montrer TexMNple, & d'^trea 
la t^te de fes arnK ^ il pafle ^ 



foaa aa niilieu d'un fexe efl^mm^ ^ 
avec une foreor qui Tapproche plus 
de ia b6t£ que de rhomme. Les 
efprits •6tdient d^ja trop aaim^ pour 
Tie pas s aigrir dtin tel rcciu Ma^ 
sKintdi ^ imr mootroit deplus le V> 
fir comme i'axsteur qui 'accabloit 
TEmpire de maiheurs; Dh$ riiiftanc 
Jes tendoes. que ce Vifir avoii: pfi 
xendiic aaitre£ais ^ fiiiemcyubfi^!; on 
jDe . voybic plus ca lui : qa'iia fa^ 
addaaur^ uovU complatfttt , qui 
\ ^iborcfaokas'agcaadir enpteiwe^ 
ibaMaksc dans les plus .graudsvi*' 
ces. Enfin^ Pcouth-^Mamodth ap«» 
jptit anx pritu^i^x\Coaimandaa5 
<les Jamttidres , ie fkng. ^smt . A 
i6txnt ifiii; & 11 ieurj£pi»eQtailes 
fervices. cjoie &s and^tres avbiou 
reodos a ku| Cteps : fous ks r^* 
goes pD^ctSdens* . . . :. . ? . 

Les difi:ours de: Feouthj fireiat 

.loKT ^ffet ; hi JanUTairrs recon** 

ntirent^ daas;tme ardsur fi g^ni^ 

.reufirpour icur Mut) ie fang dc 

E iiij 



JVIahakan - Mkinouth ^ ife ie xtta^ 
Cerent les ctuaiic^ quexe Vifir 
avoit exercdes fur le refte infortimd 
de cette noble race. lis bdnirent 
-fe Ciel dc lenr avoir confervd uxw 
-cSte capable de leur montrer le dta^ 
ihin quidevoit kstirer du jougty-^ 
tannique j que le Sultan. &fe^ JVIi*- 
oiiilres dtoient pr6ts de leur impofer« 
i. Les Fortes de Conftantinopie 
Ittrent daqa Tififlaat gaiddes^^ idc 
££mpereut fiitmenac^ hautement^ 
S'ii:r»e ieur livrdtla tfetede fescoit- 

Eibles Miniftres, Ces derniers,trcm^ 
ans & timides, virent bien que 
Jeuir -pcrte dtoit jur^. lis vinrenf 
JtrouverMuftapha^ aqoiilsexpofef- 
fent.avec force la revoke de fes 
Jahiflaires. lis lut firent entendre 
-^eifonr (alut 'ddp|fidoit: entiei»- 
ment de Faffurance qu'il montre*- 
tDitlcidimutins.5 qui feraient fans 
<}aute: capables'de lui &ite . k J^ij 
^i^ ftur ipprenoit a le craindre. 
£nfin ^ lis fiDiiit ii bien leur compte.. 
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que le Sultan , raffur^ par ks forces ^ 
qu'il croyoit autour de lui , fe mon- 
tra aux JanifTaires qui dtoient af- 
femblds , & bloquoicnt tumul- 
tueufement le ferail. La fiertdavec 
laquelle il leur parla^ne fitsqu'ir* 
riter leurs efprits : & les menaces 
que le Vifir fe liazarda de faire au 
Jiom du Sultan ^ acheva Fouvrage 
commence par Mamouth. 

Etant tous murines > ils mar- 
chent en troupes chezle Mouftii, 
.qu'ils mdnent dans la principale 
.Mofqu^e. La> a lavue dertoutlie 

Jieuple qui attendoit avec crainte 
'oracle que le condudeur desvrafe 
' Groya-ns alloit pronohccr , ils le for- 
cent d annoncer que le faint Era- 
-ph^tei,{juftement irritd du fahg iain 
-Bocent.qulavoit 6t6 rdpartdu' dans 
ttout rEmpire Ottoman ^ imenaijoit 
4a. t^tc du Sultan, &:demandoit 
:ppur expiation celle.du coupable 
. Vifir. II n'eut pas plutot fini fon dif-. 
;Couxs> qjueies Janiffaircs^ a la t^ 

Ev 



defqpds ixoit te jeune Mamoutk^ 
yolercnt chcz le Vifir. Ce lacfae 
Miniftre s'^toit cachid dans I'endroit 
ie plus dearth de foa Palais ^ & il 
avoit trouvi^ moycii de paffler en- 
^fuke (Au: une porte fecrette dans 
ie fec^ii du Sultan. II crut inettre 
ia £b$ jours en s^td ; nuis il nedif* 
f^ra ia ntort quexie cpelque^ inftans. 
L'on commen^a par piller ia 
fnaifon ; &: Mamouth api^ avoir 
^tepris y dans ies Lmmenfes tr^fors ^ 
les biens quillui avoit ufiirp^ par 
ia^mort de Ton pere^ laiilk le refte 
desrichefTes al'abandonde Tavide 
ibldat. Cette amorce recardadun 
)our la mort da Viftr ; £c les Ja- 
niflaires occop^s a mettre en s^ 
vet^ les biens immenfes qu ils ptl- 
lorent dans fon Psdats^ ne. fi>nge- 
rent le lendemain qti'a pourfiiivre 
ieur fiirieux deifein. Le ;our '^ 
rut II peine J quils s'appcochereat 
en plus grand nombre des portes 
d)i lerail^ & firenc entendre pac Ifs. 



cris conflis & fi^ditieux quHs jet- 
toient ^ que la nuit n^avoit pa^ ^ 
aflez longoe pour aiTouvir^leur yen* 
geance. La rdfiftance qu on leuc 
Sx, douvrir les portcs da feraii, 6c 
Hie leur livrcr le Vifir , no fit qu'aug- 
menter leur rage« lis fproerent Ite 
portes; Sc:apr£ s'^trfexexKlusinaS- 
tres'xisreiitKes^ ils: &icentjaft|ues 
•ikos Fappaitement dui Suhan v oil 
ils troQvereiit le Vifir qui s'y ^k 
x^fbgid entre les bcas de fon. PrinU 
ce« La VU& du coupable uiit le 
cotnble a Joiirfiireur : ils ^e* jibirte^ 
rent for ^;i & ^malgr^ les' menaces 
duSokan , ik le tiaiaerent hbrs da 
fecail^'Qu apr^s ravoir expoi^ a U 
vise dii peu^e y ^ applaudiflbit 
i ieiki:vefigea»ice y :ik: if&ib 
i£tttt. ; JEJhe t^e exp^dltibn'^ fetvd>iot€ 
ddvbip ^jomtre fin \ kur iurenr ^ 
mais noa ^ ilsr. avoieqit encore ]xitk 
la moctdeleur Pditsce; : 
i Masiiotttkjttgeabierit6^parleurft 
ttaflii{i>sii$ ioit M ^n^vduldient^yo^ 

Evj 
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nir; fl dcha de les arr^ter , &il y 
Jcmploya .m€me toute fon dloqueit- 

ce aupr^s du Moufti , pour lui &ire 
:fentirles:confifquences d'unc tdfe 
rscdvolte- Qu'cft-ce que les autrcs 
-peuples nc diront-ils point j difoit- 
:ll.?\^ucL (pedacle pour, eux- ! Set- 
-roit-U* pcfiibJe: y coiitinua^t-il j que 
jetifupr6me Pattia^rche de notre JLoi 
/trenipatkdrm£nae dausifinefl hocrir 
:ble tragddiey&quildonnit occa:^ 
4ion aux infideles derdire que le 
iCondu£kur des vraisiCroyans .ait 
xaonfpird cbntre les , jours dcf fon 
^Souverain? ScS rcmoutranccsib^ 
isent iriudks : la meie .de MuAa- 
fiha avoit elle-m6me profitd de.ces 
troubles ; elle ayoity outre les rai- - 
fens d^aoimofit^'^qui.la portoient a 
yenger fa difgrace , & alaire rc^ 
ienttf a fonfisJesJentimens qu'elle 
confervoit depuls fon exU ; rouknt 
toujours dommcr, fon Ambition ne 
la laiiToit pas regard et d un boh ocil 
\k r^foltttion4Y«£ lagueUeie Sukaq^ 
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fon fils fuivoitles confcils du Vifir, 
Tans la confulter , depuis qu'il Fa- 
voit rappefld Ces motifs Tavoient 
unie d'int^^ts avcc les cnncmis dc 
^on fils ; & loin d'appaifer les re- 
belles ^ elle ^toit la premiere a exr 
citer la rdvolte, & a fairc tomber 
&r la tht du Sultan les coups qui 
\t mena^oient. 

Peooth vit bien qu'il perdroit ton 
terns a vouloir ramener le foldat 
irrit^ ^ au devoir ; & apr^s les d-- 
marches qu'il avoit faites , nc vou- 
lant pas s'expofer a perdre les fruits 
de fa vengeance^^ il crut qu41 fal*^ 
loit c-der au torrent^ Scfe conten-* 
ter de ndtre. point complice du 
crime que ces foldats irrites -toient 
prdts de commetire. It ie retira 
doxiCy ibuujprdtexte de c-der ie 
commandenicnt it I'Aga des Janif* 
faires^ qui entra dans la confpira"* 
don y plutot entrain- par les rai~ 
fons du Moufti, que par aucuns 
defks de s'engager dsfn^ un crimq 
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auqucl il n*avoit aucun pendhant* 
Enfin , la barbaric s'empara & mit 
le comblc aux violens dcfleins des . 
murines. Ces iciiblens Janlflaires ne 
fc fervirent ni dc poifon , ni d'affat- 
finSt fecret : ils ne refpe^erent aur 
cuffiement le faag de leur fouveraia 
Monacque> ils.achevcrent Icur tra* 
hifonkvecpompe^dansla vuede brat* 
ve? tout Tuniverspar lieur perfidie. 

Apr^s avoir eu rccours une fe- 
conde fois aux difcours da Mdufti , 
ils d^pofereat leur Souverain^ te 
iprejs ce premier attentat y conumi 
Gontre la Providence itti^fleie^ ib a& 
icttblerent tin Divan ^ compo£^ de 
cc qu'il y avoit de. plus fc^lerat : 
U y ils firent le proc^ a ieur Empe-? 
rcur^ & abufam dcs X^ix.y done 
celui qiu'ils irrnfiiinnM[tnir auteur ^ 
lis le condacnncrent rommer tyran y 
& comme iiodisne de ieur com-* 
tnander; & apres iui avoir 6t^ lefr 
marques de fa puiilahce^ ilsldtcsui*- 
glerent at la &ce de toutJ[epeupl& 



Tel flit la fin liu malheureux Muf- 
tapha p plus a plaindre d'etre tomb^ 
«ntre les mains de gens ambitieox ^ 
qui ne cherchoient qu'a lui ea im- 
pcfer , que de s'6tre vfi en niou- 
rant Je jouet de fcs foidats rdvol- 
t^s. Mamouth n'dtoit pas demeui|^ 
oiftf pendant la fin de cette trag^~ 
die. II ne douca pas nn inftatit 
qu on ne vtnt k rdfldchir , lorfqu'on ^ 
ieroit de fang firoid ^ fur les crimes 
qu on venoit de commettre. Ca 
reflexions j jcxntes k rimpatience 
qu ii avoit <k rejoindre fa chete 
Baheuk^ Fengagerent a ie mectrc 
lui-m6me mfuret^^avec les biens 
<^3iil venoit de reprendre fur le cou* 
pable Vifir. Le plus prompt lui 
lembloit le meilleur; c^x une po- 

J>ulace irritde feit fouvent d^ le 
endemain expier (a veiigieance fur 
la t^e de ceux aufquels elle ^oit la 
veiUe la plus affedionn^. Commc 
il avoit encore quelque credit fur 
l^efprk des JsuiUEitices y U crut 
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qu'il feroit/pradent de profit er de 
ce refte de bonne fortune , pour 
fortir d'un pays fujec a de (i dtran*- 
ges cataftrophes. 

II fe trouva heureufement un 
vaif{eau marchand prSt a faire voile 
4pour TEfpagne , & qui devoit arr^* 
rcrauPort de Sicile. Ceflit ce ba- 
timent que Matiiouth choifit pour 
#'fe tratifporter en Italie y dans le 
deifein dq pafler de Sicile a Rome ^ 
Qu des'en retournet aMalthe^ ou 
il tomptoit jtrouver fa chere Ba- 
heuk > 6c fes fideles amis Quiria 6c 
TWodofe. 

; ( Ilprit done a qct effet dcs ha- 
bits ]&iro{i^n$ ^ 6c a Taide de cpel- 
ques Efclaves affidds pat des iibi^- 
^alit^^aufquelles Ics tr^forsqu'ilven 
noit de rama/Ter foilrniiToient abon^ 
idanfwncnt , il fit .tranfpotterXes effets 
for le batiment , & Ics fit paflcr 
pour des niarchandifes du Levant, 
•qu'il aUoit faire paffer en ItaUe. II 
av<»t un tfclvempteffjpn^entdcs'i^ 
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loigner duneVillc pourlaquelle il 
-avoit une juft€ horreur , qu il ne 
ibngeoit qu'a prdcipiter fon depart, 
Autant la mort du Vifir lui avoit 
mru jufte , autant celle du Sultan 
lui parbiffoiticrier vengeance cpnr 
-tre les aiitiBurs ; il lui tardoit de 
pcrdre de^ vue Conftantiqpple. II 
Lvit enfin fes fouhaits accomplis ; 
mais a peine ^toit-il einbarqu^, qu'U 
fc reffouvint qu*il avoit promis a 
jBaheuk d'aller a Tauris dpnner avi? 
a fa mere dc fon depart. 

II fe: repr^entoit les reproches 
que Baheuk pourroit lui faire ; il y 
jitoit fenfible d'avance. Les raifong 
.cpi'ilavbit a lui aUdguer^ foi>d^ 
fur les embarras ou de pareilles r^- 
volutiohs ravoient jette , ne fuffi- 
ibient pas pour le tranquillifer ; il 
•fallut pourtantenpaffer par-la, & 
il lut^tok: impoiT^le ;d y.rernddiec 
Son voyag« ., quoique- diP peii- d^ 
-dnt^ ylm paroiffoit un fidcle; II 
.bruloit d'impatiehce de fe vqir. k 



Candie , pour s'y affurcr de la coit(^ 
tance de Baheuk. Cinq anndesti'ab^ 
fence font longaes , mais ce font 
autant de (idcies pour un Amant 
au(C paflionn^ que Mamouth. 
Qu^aura-t-elle fait , difoi^-il ^ dans 
un pays oil tout tout lui eft incon^ 
fiu J) except^ Quiria £c Th^odofe f 
N'ayant re^u aucune nouvelie <3[c 
fa mere > peut-6tre le cfaagtiq I'aura 
prife. Que fait-on , ft par an zdc in*- 
kiifcret ^ Tb^odoie n'aunipas voufai 
iui faire embrailer (a Religion ? Le 
d^fefp^ fe fera mtsde ia partie^ 
& elle aura profit^ de quelques 
momens^ ou iesfotns de Thidodofe 
^ de Quida n'auront pu I'obfervei: > 
pour s'en revenir a Pckin. : : ? : 
Ces iddes chagrinantes le toui^ 
mentoient (i fort y qu'elles ne Iui iaif^ 
ibient aticun intervaUe pour xi&&^ 
-chic fur la di^enqe de fcmitac 
prdfent avec celui ou ii s'dcoit r£<- 
duk dans ie feiail. Pendant ce tem&- 
la le vaifleau aborda en Sidle. ^ 



mais Mamouth n'y i^joarna pa$ 
long-tems , & fe contenta de ren- 
dre unc efp^e d'hommage a cct-* 
te fameufe mervcille appeUde le 
montEcna. M (e Fcmbarqita tout d£ 
nouveau fur un autre vaiiTeau qui 
partoit pour Rome. A i afped; de 
cette VUle, ce iV^oit pas des cris 
de j(Me qu ii jcttoit : Tefpoir & U 
crainte lui dterenc pour iors Tufage 
de la parole; il hr«lbitd^mpaticnce 
de vok (a <^ere Baheuk , dc malgr6 . 
les cA)ligations qu'eile devoit lin, 
aycHr^ il craigtiok de n*^c pas 
aim^. D^ que Mamouth fut 2t ^o*^ 
me^ & quHi eut vm fes effets en 
(urec^^ fon premier »in fut de s'in* 
^rmer fi Hclmont - Quiria ^oit 
en cette Ville. Le Banquier , a qui 
il s'adreffii, ^toit de la connoiffan- 
ce de Quitia ; & d^ que Mamouth 
lui cut dit qu'ii avoit quelques 
chojfes d'iroportance a lui commu- 
tiiquer^ fonhote le conduiiit dans 
le Palais oil ^oic log^ Quiria. 
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Quelle joie, fjuand on vint dire h, 
Helmont qu un Etranger deman- 
doit a I'entretenir des affaires du 
ferail ! II ne douta pas un inftant 
que ce ne futMamouth. Ilcpurut 
au-devant de lui ^ & fe jettant a Qon 
col : Me voila done, l^ii dit-il , apr^s 
bien des anndes , hors d'inqui^tu- 
de , s'il ne me manquoit que la con- 
folation de vous voir en ces lieux ^ 
& de pouvoir vous t^moigner la 
leconnoifTance que )e vous ai« Les 
efiufionsdeGoeurque Peoudirequtj 
commencerent a le tranquiliifer fuf 
ce qui regardoit Biaheuk y & apr^ 
8'^tre infornn^ de fes nouvelle& 
Lorfqu'il eucUppris quelle ^toit 
avec Th^dofe , &que Quiria Tefit 
inftruit du mariage qu'il avoit con«* 
clu a Rome^ malgr^ milie obfta- 
cles, avec fachere Th^odofe : Que 
de plaifirs, dit-il, que les revolu- 
tions y qui m'ont arretd a ConHand^ 
nople , mont arrach^s ! Je viens 
dapprendre.depuis quelquesjoprsj 
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dit Quiria , les troubles du ferail ; 

maistoemettons a en parler dans des 

tnomens moins pr^cieux. Venez ^ 

mon chcr Mamouth ; venez, ajou- 

ta-t-il , jouir de la vue des perfon- 

nes qui vous fouhaitent depuis 

long-tems. II le fit auflitot paffer 

dans Tappartement de' Th^odofe ; 

& fe rctoumant du c6t6 de Baheufc : 

Voila y Madame , lui dit-il , uti 

Etranger 5 qui ne vous eft pas , a ce 

que je crois , inconnu. Ces deux 

Dames ^toient feuies pour lors : 

Th^odoFe cut d'abord quelque pei- 

lie i reconnoitre Mamouth foU$ 

^es habks Europdens ; mais pout 

Baheuk ^ une rougeur^modefte ft 

f pandit fur fon vifage, tandisque 

fon coeur lui confeilloit de faire 

^clater fes tranfports. EUe envifa^ 

geoit avec joie cet objet qui lui 

etoit fi cher, Mais que fut-ce f 

4orfqu elle le vit a fes pieds ! Jc 

vous dois tout, lui dit-elic enfei- 

fant £es^ efforts pour le relever , 6c 



vous venez ici en forme de fup^' 
pliant ! Dieu! ajouta-t-elic epi re- 
eardant Lucie , fe peut-^il qu'un 
Mufulman ait autant de g^n^rofi- 
Hi ? Mamouth ^toit trop hots de 
lai-m^me pour faire la moindre re- 
flexion fur ce que Baheuk venoit 
de laiffer dchaper ; il fe tenoit tou- 
jours a fes genoux fans prononcer 
une parole, Sa joie ^toit exeeffi- 
ve, & ne lui pcriiekettoit pa^ dc rd- 
p^ter mille baifers refpe£tueux fur 
une main que Baheuk lui avoit 
ttendue pour ferieleyer^ -Xlt6xiofe 
le reconnut ators , & s'l^nft 2k>» 
prochd de lui > j^c fe fervit cks 
termes les^us vifs poior lui exprr- 
mer la part qu'elle prenott a foa 
arrivde. Faidorniex^.MadMne^lui 
4it Mamouth > eq fersetournant de 
fch cot^> J aurois du vous feire mes 
compfctneni^fur ce que Quiifla viettt 
d? m'ipprendre ; roais excufez-mdl 
dans des momehs pareils. 

Lorfque Qukia vit que nos deux 
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amans fe fureni doniiiddes marques 
mucuelles de leur attachcment 5 & 
avoicm f^re en 'quclque forte 
tine abfence longue & crueUe; il 
fit entendre a fon ami que fon hif* 
toire ^ant encore un fecret pour 
Baheuk & Th^dofe , il devoit pro* 
fiter de lobligation oii il^toit de 
les inftruire plus particuiierenicnt 
des rdwlutions dela Porte, pour 
leur en faifepart. G'eftun deyoir, 
\tk dit Peouth , auquel je foufcrir 
rai volontters^ puifque les nKHnens 
que je. commencerai. a v^usdac* 
ter y tl^t rappelkaDo^it ceux oil j'ai 
(tc^tcittici k cooncMtre Fado^a^lf 
Baheuk f ellr y verra des circqnfr 
tan€C9, qui fans doote la furpten- 
4ront ;^^|e nfidtoia^dans cesf lieux ^ 
«ii je tj'ai aucun ihtdrfit de ne rieqi 
d^guifiiai^ :je; craindrois qu un ; hpJ?i- 
me^^ellea^conmi: fous Fh^bit ^ d^ 
Dttrn y n e6t- mauyaife grace. a 
tui apptendire ce qui fe pafle. eti ibp 
c^uc. Le:jeune .Mufi^ repri^ 



cnfuite le commencement de fes 
aventures, II s'l^tendoit avec tant 
de graces & de finci&itd for les in- 
qui^tades que Baheuk luiavoit cau- 
/ (ees , que cette aimable perfonne 
he put s*emp6cher delui fourire ten- 
drement : efle augmehtoit encqrc 
par-la la fatisfadion de Mamouth ; 
elle ^coutoit avec uiie attention qui 
n'dtok interrompue que par\quel- 
ques foupics que lui 'occarionne- 
rent les reflexions qu'elle dtoit ofa|jr 
g^e de faire au r^dt de Peouth. 
-Mais locfqu'il eut cefK de parler , 
; & quil fefutrjettd. a fes genoux^ 
en la priant d accepter les bien^ 
tlont il venoit lui &ire un . faqrifi* 
ce / elle ne put Tetenlt'ibsiarmes.- 
Quiria & Thdodofe eitf eiWi ibeau 
ife 5^ndre-^ai Mampjithi P^w hi 
pfifeip de leur en expliquiei: le fu^jt \^ 
toutes leiirs prieres ftrenCfitiuc|ue$ j 
& ne firent qu'irriter fes douleurs. 
Quel changement fubit poqr tia 
hocfiftie :qw, un -.iaftant./ayanf , 



(e croyoitaim^ ! Cen etoitplus ces 
tranfports avec lefquels feaheuk 
I'avoit re^u, c'^toit une,trjfte,m^.- 
lancolie qui lui paroilToit bien iti-l 
compatible avec ce qu'il fouhait-. 
toit ^ puifque fa prdfcnce fembloit 
6tre a charge a ^ chere^Babeuk. . H 
regardoit fon ami 3 popr apprendre 
qui pouvoit caufer unepareille trif- 
teiTe ; il fupplioit Thdodofe dc luf 
expiiquer ce qu'il ne pouvoit com- 
prendre; mais voyant que perfonitc 
ne pouvoit rien fur Bah^uk: CeC- 
fez , Madame , lui dit-il'^d;e C9^u- 
fer a un hpmme , qui yous adore,; 
des inquietudes femblabies ^ qu Hien * 
ordonnez de fon fort,.& en ordon-? 
ijant^de fte vousplus voir., condamr 
iiQf^le a ia mort. Baheuk sapper-' 
cut} du toxt qu'eile avoir de cacher 
pluS'long-iems fonchy^^ria^ .& de. 
changer cette agr^abie jpurn^e t\\ 
tfrifteSb. EUe prit done fur elle, & 
regardant fon cher Tuyp avec bon- 
t^r'Nc vojisdtbnncz pas, lui dity 
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eflc , de Tdtat x){i vous me voyezj 
fe fouvenir que vous vcne» me tra- 
cer de mji mere^ me rappdie la 
trifte nouvdie , que celui que Qui- 
ria a envoyd a Tauris pour eftavdr 
des nouveHes y nous en a rapport^e. 
L'excufen-dtoit quetrop jufte, & 
Mamouth fut le premier a la tran- 

3mttirer fur une tnort a laquelle die 
evoitt6t ou tard s'attendre. Lorf- 
5ue fes pleucs fiirent effuy^es j 
i'h^dofc lui die enbadinant : Vous 
nous devez, Baheuk,un r^it de 
votre hiftoire que vous avez eu 
iJ^adreffejufqu'i ce;curdediff6'er, 
Ibos pr^exte d'attendre Peouth. 
Le voila ]prdfent , & vous n'avez 
plus d'excafe k ttous all^gu«; ainli 
prdparez-vous k nous payer <:ette 
dette d^demain ; pour aujourdTiui 
nous .v6us en diftSjiifons, pournc 
fpngfet qti'Ji nous livrer k la joie que 
|a pr^fence de cet^ ami ftSxkc^ nous 
caiife* fialittrk ne djiconvint pas 
de fa proitoeffe ^ & ies alHira qa'eUe 



l'cxA:utcroit avec plaifir , & avec 
dautant .plus de raifon , quelle 
croiroit repondrc en quelaue forte 
a leur bdntd ^ en ne leur faifant au«*; 
cun myftere fur ce qui la regardoiti 
Le refte de la journde fe paffa h, fe td-» 
moigner les inquietudes ou Toft 
avott 6t6 au fujet de leur ami com^, 
fnun ; les difFdrentes conjondures 
que la crainte leur avoit fait faire ^ 
& le deffein que Quiria avoit pris 
de retourner Iui-m6me a Conf- 
4;antinople ddguifd en Marchand> 
pour s'informer de lui. Cette con-, 
verfation les ramenoit inieniible*^; 
jnent a leur derniere ft^aration ; & 
Quiria pr^vcnant les queftions que 
Mamouthauroit pu lui faire > Tinw 
Ibmia de ce qui avoit fuivi fon d^« 
part deConftandnople en lequit^f 
tant. 

Vous favez , dit-il , comment 
ie Chevalier X^eopold s'acquitra de 
fa miifion; Vous favez auffi qui| 
jfnouUlaarinedeCandie: mais k 

Fij 
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Porte a eu tort<ic prendre feu cen- 
tre ces^ciiples ; il n'y avoit aucuhc 
liaifon direfte & pr^mdditde, .L'es 
dommagcs que les vaiffeaux de Leo- 
pold avoient requs dans I'attaque 
demandoient iine prompte repara- 
tion, &le Divan aiiroit du rdfl^- 
chir avant que de "jprendre le parti 
de faire la guerre aux habitans de 
eette Iflc ; mais il falloit que les 
chofes tournallent ainfi, pour que 
les malheurs de votre infortuiid 
Sultan fuffent pr^cipitds. Nous fu- 
mes a Malthc avec le Chevalier 
Leopold ]f oil nous fumes re^us avec 
toutes les marques de dlftinftion 
poflible. Les bruits publics vous 
ont appiris les foins que Ton prit de 
laSiiitane, Quoi quil cnfoit,Ba- 
heuk & Th^odofe eurent la libertd, 
comme Chr^tiennes ; car les ddmat- 
ches qu il aurolt fallu faire aupr^s 
du grand Maitre, m'obligerent de 
confoiller a Baheufc de paflfer pour 
telle, ^quoi elle confentit^j& jc 



ne doutepas que vous n approuvie^ 
ce parti. Npos quittames enfuite 
Malthe J & nous fumes; a Rome, 
bu Baheuk voulut bien nous fui- 
vre , & m^me fen^bla le ddfirer , 
n ayant aucunes connoiflances . a 
Malthe ; rabfence aypit rendu a 
Rome le nom de Thdodofe & le 
mien prefque inconnus. Nous eu- 
xnes cependant la confolation de 
retrouver fon pere ; mais le peii de. 
vie qui lui reftoit, fembloit avoir €t6 
prplong^ jufqu'a ce jour pour re- 
connoitre fa fille. Mon heureux. 
mariage fut retard^ par ces triites 
circonftances. L'interyaUe du deuil 
nous fournit des fcenes qui rctar- 
derent encore bien au-dela de ce 
terme les arrangemens que j'avois 
fait agrder a Th^odofe. Pour mot 
je rentrai facilement dans mon bien. 
Outre qu'AIcibiade y pere dp ma 
chere Thdodofe , avoir tous les- 
effets dont je Tavois pri^ de fc' 
charger en partant> tous lesBa^r, 

F iij 



quiets fiir qui jc recevois mes re* 
Ycnus vivoicnt enc(fre,& me re- 
confturent fans difficult^. Mais cela 
AC fut pas (i facile a Th^odofe ; 
apr^ avoir ferme les yeux a fon 
pere , elle croyoit demcurer tran- 
^itle h^itiere de fes biens y \o^ 
qi'A parut tout-*a-coup une peribtt-^ 
ne 5 des foins de laquelle on ne 
devoit pas moins attendre : c'^it 
Zophronie elle-m^meqm^ inibuite 
de la mort deibn mari^ revint dans 
cette Ville ; & refofant de recon- 
noitre Thdodofe , pour fille d' Alci- 
biade , Taccufa ni6me d'avoir fur- 
pris hi reconnoiflance que feit 
pere lui avoit donn^ en mourant, 
flc demandoit d'etre reftitude dans 
ies biens de fon mari , comme fon 
unique hdritiere , avec un fils qu*elle 
difoit 6txe en dtat dejprouver ap- 
partenir a Alcibiade. Quelque in-- 
)ufte que fdt fa demande^ elle ne 
bifla pas de fufpendre pr^s de dix- 
hmt mois le payement des re veaus | 
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^ devoitfe fwe entre Ics msdns ^ 

Th^odoie. En vain )e la pref£u de 

fe d^cider^lui remontrattt que tot oit 

tard la Juftice fe d^iderok en 6 

fiiveur^ &que d'ailleurs mes biens 

Ibffiroient pour yivre confetra^; 

mem a notre dtat ; mes raifons fiih 

lefiit kititiles ^ etle ne voukit jamaia 

conibntir \. m'^ufer^ qu ellen'ete 

enddvement lini fes affaires. Le8 

Juges cminoli&ient AlcU>iad€ ; ils 

lui avoient fouvent entendu parlor 

de fa fille a vec toutes les marques <te 

la plus vivc douleur j & les repro^ 

ches fanglans qu'il avoit faits for 

les hearts de fa femme^ dont Isi 

^loufie avoit hi caufe du d^psurt 

pr^ipitd de fa fille ^ leur dtoient 

trop confius pour ne pas condamner 

de coeut la coupaBle 21of^roiiie. 

Maigrd tout cela elle prouvcHt ea 

quelque fa<^on ^ que Tenfant qu elle 

avoit ^ ^toit d'Alcibiade ; il avoit ^t^ 

bapdd^ \ Rome y dans k tobsk 

imo^ micelle ^toit dtfparue* On 

Fiu) 



Tffitoit fort embarrafli^ fur cet .article^ 
iorique je ddcouvris par un hazard . 
que le Cicl/m envoya , unc per- 
fonne ^ dont le t^moignage .fut fut 
.fifarit pour convaincre Kcriminclie 
Zophronie. C'l^toit cette m6me 
femme.quravoit^tddans la confi- 
dence dcThdodofe, &qui Tavoit 
elle-m^me aidde a fe foullraire aiix 
fiireuiis de cette belle Maratre ; pile 
xn'apprit , fans favoir que Thdodo- 
fc ^oit de rccovir , ies njalheurs qui 
aiyoient ixi , caufe <le. fon depart 
Elle me rendk compte du delTeife 
ou Zophronie avoit 6t6 de la faire 
^^rir, &me dit enfuite que cette 
mif^rable femme ayaQt fu qu^Thdd- 
dofe s'dtoit fouftraite a fa ycngeahce, 
♦avpit attendu pour fq rearer quelle 
fAt accouch^e. Cette femme CQnr. 
.noiffoi^ Ip lieu ou Ziophjprue avoit 
fait (gs couches fecrettement. Je la. 
conduifis, eommeuii trj^fdjr^^.jche?: 
Jlps.jug^s de Th^odpjfei ils b;.qu€jf- 
:|ionn^pnt.fa« tou$ c*5.i|ts^.quii( 
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iapresavoir dtdavdrds, futtent plus 
que fuffifans pour niettre Th^odofe 
hors d'embarras. Zophronie ayant 
appris que toutes fes horrcurs dtoicnt 
ddcouvertes , crut qu'il n'dtoit pas 
ndceffairc d en attendre la-ddcifion; 
elle laiffa Thdodofe maitreffe de 
fes biens par une prompte fuite ; 
mais elle lui laifla ce jeune enfant , 
quelle vouloit faire reconnoitre 
pour hdritier d'Alcibiade. Je le fais 
elever , non par aucun fouvcnir 
pour fa mere ^ mais par pure pitid 
pour cet infortund. 

Voil^, mon cher Mamouth, les 
difficultds que nous avons effuydes 
a notre retour , qui ont 6t6 keu- 
reufement fuivies du feul bonheur 
oil j'afpirois. 

' Mamputh ne put s'enjp^cher 
d'embraffer tout de nouveau fon 
cher Quiria, & de Taffurcr qu ii 
6toit audi fenfible aubonheurrdont 
il les voyoit jouir , qu au fien pro- 
pre^ .G eft a *ous ;• lui dit Quijda , 
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. que je fuis rcdevable de la tran- 
quiUkd dotit je jouis au milieu de 
ma patrie & de mes bici^s ; ne dour 
tez^ done pas qu'ils ne foient com- 
muns entre nous, & i?egardez , je 
vous prie , d^s i pr^fent cette 
xnaifon comme la votre. Ces o^ 
fres obligeantes ne fuf ent pas re« 
iufdes de Mamouth , qui ne coti« 
noiflbit d'autres perfonnes dans ce 
pays y que celui qui les lui f^ifoit j 
& le Banquier chez qui U avoit 
mis fes efFets , & done il avoit en- 
rendu parler comme d ua veritable 
lu>nnf ce homme. 

La joum^e avan^oit y & Th^- 

" idofe ayant fait entendre que Ma- 
mouth avoit befoin. de repos ^ on 
prefTa le fouper^ pour emuite le 
kifler libre dans fon appartement, 

' D^ que Quiria Fy eut conduit, 11 
entra dans celui de Th^dofe, o& 
U fiit bien ^ofin4 d'y trouver Ba- 
heuk fondant en pleurs. Quoi! 
jiladame , le Cieicombk ks-vwix 



que vous faiftez pour le retour de 
Mamoitth ^ & a peine Tavez vous 
vu y que Votre joic fe change eji 
dburs & en fouptrs ? La charmante 
Th^odofe de Ton cot^ luiremon* 
troit le tort qu'elle avoit deleur 
eacher plus tong-tems le motif de 
les chagrins ; & Quiria Fayant pri^ 
if£tre pedbad^e quit meetFoit tout 
en u(age pour y appertar da reme^ 
de* J^en fuis oieinement i^onvatn^ 
cue, lui dk ifiaheak^ & ye ferot^ 
ingrate aux bienfaits dont ^rous 
m'avez combine ^ (t jediffe^tsplus 
tang-tems dc vous ouvrir mon cecur; 
eVft mime ce qui m amene ici i 
foye2 done votts-»ra6mes les Jogei 
dea chagrins qu'un coeiir auffi paf-% 
fionnd quele mien y doit avoir d'6^ 
tre obBg^ de fe fdparer du tafop 
aimaUeMamcmth* Quiria £c Th^o^ 
dofe^ remedies d'litonnement , £t 
fegaiderent avcc (urprHe , fit s'd- 
tant fail un grand filence^ Bahenk 
ayant tiBky6 fes pleurs^ leur ra-r 



conta fes aver^ttires en ces tetr 

\\} -- /. ut •- •' : . . T- ^ . '. r 
^ ou jiejf^^^ de^^ ^ ,r • ; . J^ 

Vous ayez tou jours ^eu dejuftcs 
4:epr<x:hes irHje &ire de^uis^ que. 
j^lpus^iK^us^nnoifTon^ ^ ^^ll^pat-r 

/fc^fets qu^^^e Voi^s. cadhpl$;p^k^ 
tot par Thabitude oii j'dtois dfc^taire 
mes infortun^ y <}ue par d^nce ; 
inais yous aurqz encor^e plfi^^ fujete 
de vous.fqindaliCer^, qu^lKlv Vj^si 
apprendrez Ic ipyftere <^c]e vpps 
ai fait iufqju'a c^ joar, de, ma Kelift 
gion mSme. Ne m'en demandez 
pa3 la raifon^ je n'en aurois pas de 
tionne a vous donner ; cet article 
ijj'dppu v*9tqit trpp ,, Iprfquc: )e ye^ 
nws i r^^^ch^ii fut cclje qu? Ma-^. 
mouth profcflbit. , »pour me laiiier: 
la libc^t^ de vous jcr, inftruke. Quoi 
qu'ii enfpit^ le Ropume ^Fs^cq 
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rn'a donnd le jour , & ,1a fameufe 
ville de Paris m'a vu naitre , ainfii 
vous pouvez bien penferqucje ne 
puis manquer d'etre nit Catholi- 
que. Ma famille n a ricn d extraor- 
dinaire > 6c pour tous titres de nch 
i^lefle , nous n'avons qu uti h&ita- 
ge fucceflif de probit^ g^ndralcr 
ffi4?nc reconoue , qui a feit paffer 
pMi^eurs dema famille dans les prer 
mieres Charges de la viUe de Pa- 
ris*. Iftac de S ... mon perc, rdfin- 
doit ordinaircrrjent en cette bellb 
yiHe ; mais le commerce quil fai*< 
f^it; f\ir M«t 5 Tobligebit de s'abfen:^ 
{^j!'idfa tewjS; ^Kcz . coixM6js9hks4 
C^§ r2^fi>ns nc J emp^cherent pa^ 
de trouyer un-dtabliffement; ilpaf-. 
foit pout ^tre riche , & les entre- 
pci&i; cdnCld^r^bles quil faifoit 
ayec fucc^^ , cQn&moieat de plus 
en; plus, daijsltes iddes., Ceft, je. 
crois > be qm engiagea les parens 
de ma qniere a Iqi taire faixe des; 
propoQn^s. JBU^fe 00^ Ade:> 



hide , de la feimlle des P . . . • qm 
avoient joint a une grandc nobkffe 
une extreme pauvretd y 8c domf le |^ 
re avoit 6t6 oblig^ de prendre Ic partj 
du BareaU) oil, en avan^nt , il avoir 
acquis un haut degr^ de reputation \ 
ks perfonncsqui parlercnt dece ma^ 
f iage a mon pere , ne trou vercnt pa$ 
toute la fiurilit^ qu ils avoient e%^d 
Acxoutum^ i vivte avec despcr* 
ibnnes d'une vol^e ^gale k la fien- 
ne, il ne s'embatraflbk pas beaucoa^ 
tfune alliance fi hattte : B crai- 
gnoit , avec raiibQ , qo'rine filje 
qu'il croyoit fort audeftbs de kii> 
( quc»qu il eut po alter de ps^ av^ 
ene ) to »'en vod&t trop pptfvaloir ^ 
eu bien que k)rfqu'il feroit mari^ 
avec elle , il n'eut des reproches 
di^agr^ables de fa part. II s'eHex-* 
CU& done, niais les petfonnes qui 
s'^oient chargdes de ce* propbft^ 
lions, iui firent entetidre que fesr 
appr^nfions ^toiemottlfoiid^es^ 
qu'on connoifibk la fa^on ^ ppn-: 
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ier des P . • . • qui feifoient autanc 
& m6me plus de cas d'un honndte 
Commer^ant ^ que d'utie perfonne 
Noble. Enfin y il fe vit prefTd phis que 
^mais de voir Adelaide qui 6ti)it en« 
core au Couvent des Dames Sain- 
te-Marie de Saint Denis« 11 y fiit^ 
& d^ qo'il Teut envifagde^ tous 
&s fcrapuks ceflerent ; fa beautd 
Vemporta fur toutes les raifons qu'il 
s'^toit &ites. Le mariage fe concluc , 
non fans beaucoup de d^penfe de 
la part de men pere ; ce fut des 
dettes coofid^rables du pere d'A* 
delatde qu'il faliut payer y dc T^qui^- 

Cige d'un de mes oncles > qui ^toit 
rs (hns les Moufquetaires dn 
Fauxbourg Saint Aiitoine^ qui de- 
voit partir inceiTamment pour Var* 
m^ ; mais ce n'dtoit - la tpo l€9 
avant-^oureurs des peinesque mon^ 
pere s'app^toit. Mon gnuid-pere 
\m confeilla> non de quitter fbn 
commerce ^ mais de prendre une 
liMiibadu« laquellc ma mere put 



rcQCVoir fes parens honorablement J . 
Adelaide fe mit aufli dela partie. 
D abord par douceur elle fit fairea , 
xnonpere tout ce quelle avoit pro-^ 
jettd dans leCou vent jiSc peuapres 
elle commenca a prendre un ton 
d'autoritd. 

. Mon pere trouva dans les pre- 
mieres ann^es de fon manage tant 
de charmcs en ma mere , qu'il la re- 
gardoit comme une divinity Tons 
les commeneemens font beaux , & 
il eft vraivaufli qu elle joignoit a fa 
beautd un efprit aimable qui rdpan- 
doit la gaietdpartout oil elle fe trou- 
voit ; rharmpnie de fa voix rdunif- 
foit en fa faveur tous les fuffrages , 
& lui foiiniettoit tous les coeurs.. 
Mon pere en dtoit enchantd , a ce 
qu'il m*a rdpdtd depuis , il fuffifoit 
qu'eile parut ddfirer quclquc chofe. 
pour ,qutl la prdvint fur-tout ; k 
voyoit-il r^veufe, il la preffoit de 
iui en dircle fujet, Sieilcfaifoitdif- 
ficultd de iui en fairc part, il len-i^ 
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gageoit a profiter des plaifirs que le 
grsind monde fournit continuelle--^ 
ment a Paris, pour la diffipcr. Ses 
foins augmenterent bien plus , lorA 
qu'il fut que ma mere i^toit groffe : 
il ne la quittoit'plus, que lorfqu'ii 
^tpit oblig^ de fortir pour des slSslI^ 
res indifpenfables ; & s'il dtoit forc^ 
dc sabfenter quelques jours >il 
prioit les parens de.ma mere de raC- 
iembler chez lui tpus les amufef- 
mcnscapables dediftraire fachere 
Adelaide. EUeaciCQiicha enfin d'unc 
fillc qui porta le nom de Julie;,' 
qui eft celle que vous voyez aujour- 
d*hui aUpres de vous ,,apres avoir 
jeffuy.^ tous jes re vers que la. for- 
tune pc;ut faire .^prouver. II eft k 
juger que ma mere avoit dtd ^evde 
dans des airs* de grandeurs qui 
ne lui dorinoient pasbeaucoup de 
\gout pour le commerce ; audi tout 
rouloit fur mon^pere^ tandis que 
& f(jmme n^toit decuple que des. 
moyens, de paffet fes jours agr^a- 



^ 



blement^ & de d^penfer les fonuncf 
que mon pere lui fourniflbit. B y 
avoit pres de trois ans que mon 
pere etoit marid j & qu'il difi&oit 
de jour en jour uti voyage ok 
les afiaires ram)eUoient pdcefSatire- 
merit , lorfqu'il re^ut des X^ettres db 
fes Correipondans ^ qui i^oblige- 
lent de partir. Ma mere parut fei^H 
iible- a fon ^ioignement. £lle ne 
ceifoit de lui parler des itiqui^ra* 
des oil elle alloit 6tre expof^e pe»- 
dant fon abience ; elle pleuroit icfOr 
vent^& fespleurs acheverent d'at- 
tendrir mon pere qui, lui laiflattt 
la liberty de prendre dans fa caii^ 
fe I'argent dont eUe auroit be- 
foin ^ la quitta en lui recomisian^ 
dant de ne fe point afi&ger y 6c 
de ne fonger qak diffipep fa trif-^ 
tefie. 

Lorfque mon pere partit, je n*a- 
vols que deux ans. Ma mere, pen- 
dant plufieurs jours ap^s (on d^^ 
part J ne fit quarrofer loa vifage de 
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fcs pleurs : die me regardoit cora- 
iric rimage vivante qui Ifii repr^- 
fentoit fon cher <fooux;enfin, fd- 
tois fa feulo- confolation. Ces gran- 
des douleurs hSkfurent pas plutot 
pris leurscoufs, qu'cUe commcnca 
peu \k peu a efluyer ies kroies. S<m 
pere lui fit entendre qtfeHe avoit 
raifon dc s'affliger de Tabfencc de 
fon mari ; mais que eomme il ne 
devok pas 6tre long dans fon voya- 
ge, fix mois lecoient bient6t paf-» 
fi&, & qu'elleles trouveroit moins 
cmiuyeux, en reccvant Ies perfon-^ 
nes qui vcnoient chez die pour la 
diHiper. Ces raifons lui parurcnt 
bonnes j die recommen<;a fes par- 
ties de plai/irs ; enfin ^ exceptd en- 
core quelques momens de fouvenir 
quila fit fpupirer quelquefois, on 
n'avoit pas a craindre que fa nfid- 
lancolie devkit une maladie dan* 
gcreufc. Les perfonnes qu' Adelaide 
voyoit , ^toient des amis de fon perc 
&: de fon frere , ou des connoinan*- 
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ces qu elle avoit faites dans le Coih' 
yent; enfin, elle avoit chez elle ee 
quil y avoit de plus brillant dans 
Paris. La bonne chere & les plaifirs 
aufquels les richiefles de mon pcre 
ifourniffoient , cngageoient les Cour- 
tifans d'y venir fouvent : les uns 
feifoient complimens a ma mere 
fur la maghificence de fa rtiaifon , 
fur 'la ddicatefle de fa table ; les 
autres Jui faifoient entendre que 
puifqu elle avoit ^poufd S. . . . elle 
aevoit r^parer par la ddpenfc y les 
d^fauts qu elle pouvoit trouver en 
fa condition. Ma mere ne fit d a- 
bord aiicune attention i ces dif- 
cours, & m^prifa m^me les der- 
niers ; mais fe trouvant maitreffe 
de fa conduite , jeune conime elle 
^toit , il dtoit bieh difficile qu elle 
ne donnat a la fin dans I'exces- 

Le frere-de ma mere avoit in- 
troduit chez elle depuis peu le 

jeune Baron de qui jfervoit 

avec lui dans les Moufquetiures ; 
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cVtoit un cavalier tel qu'en fournit 
ordinairement ma patrie, aimable dc 
figure y vif d efprit , complaifant , 
galant dans fes difcours , fort prd- 
veiiu en fa faveur , & qui comp- 
toit *au nombre de fes conqu6tes 
une femme qui I'avoit une fois con- 
nu. II n'^toit pas extr^mement ri- 
che , mais cela n'emp^choit point 
qu'il ne fit une figure hohn^te ; 
avec cela, lenom qu'il portoit lui' 
donnoit un libre acces dans toutes 
Ics maifons de Paris. Enfin , d'lin 
tel cara£lere, il ne fut pas long- 
terns a trouver ma mere aimable , 6c 
Ic fut encore moins a le lui feire 
conhoitre. 

II drjeflbit une lifte exa£le i^^ 
cndroits qu'il avoit ddcouverts dans 
la VUle, oil Ion pouvoit*gouter cha- 
que Jour les plus vifs plaifirs , & il 
Toloit auflitot chez ma mere, a qui 
il ddbitoit , avec toute I'doquen- 
ce aaturelle aiix Francois, les rai* 
fons qui Teng^geoient a fe trouver 



dans les lieux oil tout ce qu'il y ^ 
avoit de beau monde a Paris de- ij^ 
yoit fe raffcmbler ; c'dtoit un opd* j| 
p6ra ; c'^toit un bal y une ailemblde ;j 
ae jeu ; enfin , unrcpas ou le Ba^ J^ 
ron faifoit ^alement briller Ion • j, 
efprit & fes graces. Enfin, le Ba- 1^ 
ron i^toit un homme a la mode^ j 

& Ton n'^toit pas du bon air , quand IJ 

on avoit paffe un jour fans Tavoir 5 
4. fa toilette. . 

Ses a(fiduit^s aupr^s de ma me« ^ 

re aiigmentoient de jour ep jour; il , 

ne oeflbit de Itii parler du pr^endu 
bonheur quil avoit a rentretcnir^ 
il lui juroit quil pr^^^oit un 
quart d'heure de fa conver&tion a 
oes journ^s de pl^rs avec d'au^ 
tres perfonnes. Ma mere n avoi( 
famais connu que fon mari^ qu'elle 
avoit dpouf^-au f<^tir do Cooyetsc. 
Une conqu^e comme celle da • 
Baron paroifibit ne devoir pas Im 
^tre iniMfrente. EUc t^puiak vow 
lontiers fes difcours; fon efprit la 
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charmoit fi fort , qu'il ^toit dd;a 
maitre de ics volontds. Le jeune 
Moufquctaire fit tant de chemin, 
qull devint en peu de terns 1 E- 
cuyer de ma mere ; & Ton s en ap- 
percevcrit fi publiquement , que d^s 
qu on demandoit le Baron de . w . 
iians quelqu'endroit, auffitot Ton 
f^ndoit qu'ii falloit allerchez 
Madame de S . . . . , & qu on le 
trouveroit. Le retour de mon pere 
approchok de jour en jour i & 1% 
conduite de ma mere dtoit tmi jburj 
la m6me. Ceux qui la connoiflbient^ 
en rioient commundment; Scroti 
^ifoit que le Moufquetaire avoit 
appris Texercice a ma mere en fore 
peu de terns. Quelle fiirprife pom 
mon pere, lotfqu'en arrivant, au 
lieu d« carreffes qu'ii s'attcndoic 
de recevoir <ie fa femme , die le 
re^ut au cx>ntraire avec un froid 
quil n'avoit jamais remarqu^ , & 
qui le'glaqa ! It ne fet p^ long^ 
terns iconncntre qu'ii auroit Uea 
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pu fe paffer des reflexions que fe 
Baron avoit fait faire a ma mere. II 
tie voyoit pas fort tranquillemenc 
Ics affiduitds de ce Moufquetaire , 
& encore moins toutes les conw 
plaifances que ma mere avoit pour 
toutes les parties qu'il lui propo- 
foit. Mon pere crut devoir en dire 
deux mots a fa femme , qui le re- 
^ut ^ en lui difant qu elle. dtoit 
dun. age a favoir fe conduire, & 
gii^elle n avoit pas befoiii d'avis 
pour rdgler fes d-marches, Une 
rdponfe fi haute ne plut gu^res a 
mon pere: il lui d^clara qu ii ne 
prdtcndoit pas la g^ner furies hpii- 
n6teS:plaifirs qu elle pouvoit pren- 
dre > litais qu'il emsepdok, en m6me - 
temsjqu'eile pnt fon parti , ,& qu'elkj 
cut a ne plus jecevoir le^Bajfpn. II 
cut beau feire,: ma mere ne voulut, 
rien rabattre ,. & elle lui- ddclara. 
quelle recevyoit chezi elle les hon- 
nfites genp qUi la viendroieat voir j^ 
&;cfe> t40t quelle viyroit.. J^ai njies 
connoiffances ^ 



connoiflances, lui dit-elle ; & elks 
fontfiincompatiblesavec celles que 
yous voulez me procurer, que vous 
devez fefitir qu elles nc fe convien- 
near nuUement. 

Mon pere eut tout le terns de 
r^fldchir fur cette rdponfe ; car deux 
Dames ^tant entrees avec le Ba- 
. xon, ma mere le quitta pour par- 
tir avec fa compagnie, qui venoit 
la chercher pour aller a uiie nou- 
velle pidce d'Opdra. 

Les difcouf s que les amis de mori 
pere lui tenoient fur le compte de 
fa femme y nc faifoient qu augmen- 
terfcs chagrins. Voyant doncqu'il 
n'avoit pu y remddier par les voies 
de douceur , & que les parens d'A- 
.dflaide qull avoit voulu y eni-^ 
plbyer,^ fc moquoient de fes re- 
.montrances, ilprit la rdfolufion de 
mcttre ma mere dans un Couvent 
jufqu au d^art du Baron , qui 
devoit inj:effamment rejoindre une 
^Compagnie de Dra^onj , oii^U 

X. Partie, ' G 
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itoit nommd. li fut done trouveif 
pour cela une des tantes de ma 
mieire , qui itoit Abbeffe des Dames 
de Long-Champ y a une lieue & 
demie de Paris. II lui repr^fenta 
les fujets de chagrins que fa femme 
lui donnoit , fans qu'ilfeles fut at- 
tirds en aucune fa<;on y & faifant en- 
treir les motifs de R^Kgion dans fon. 
parti , il la fit bientot decider a la 
retenir chez elle , jufqu au tems 
qu'il ^toit convenu. Les arrange- 
mens ainfi pris , ma* mere croyant 
faife urie fimple vifite a fa tante^, 
fe trouva enferm^e dans fon Mo- 
naftcre. Cette detention ne laiffa 
las de faire de Tdclat , furtout dans 
^a famille de ma mere , comme 
inon pere Tavoit bieii prdvA i mais 
il eut fon excufei, en difaiit qu'il 
n avoit fait que cohdefcendre aux 
jcoiifeils que rAbbeffe lui avoit don- 
nhji & qu'il avoit trouv^s tr^s-^- 
propos^ dans les circoiSftances ok 
% fp trouYpitt Ma wiere de foa 
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c6t^ jetta feu & fiammes y quand 
elle vit que fa prifon devcnoit fd-. 
rieufe:elle mena^oit monperehaUT: 
tcment 5 & elle accufoit fa famille 
4'avoir eu des viies affez intereflKes 
pour i'avoir marine a un homme 
comme celui-la , qui dtbit infiniH 
ment au-deffous d'elle. Elle fe plair 
gnit a fon frere qu elle vouloit in- 
difpofer centre mon pere \ maig 
toutes ces d-marches furent inutir 
les ^ & il eut toujours 1 avantage 
tant qu'elle:s'y prit par les voies 
de hauteur. II y en avoit plus d une 
raifon. Mon grand pere & fon fi^ 
fe trouvoient dans I'obligation in^ 
difpenfable de manager mon pere,' 
qui leur fourniffoit tous les fecours- 
ti^effaires pour foutenir leur noift 
avec honneur ; par ce moyen ils A0 
pouvoient condamner des d-mar- 
ches , qui en elles-m^mes n ^toient 
que fort prudemes. Ma mere fit 
reflexion lur cet article 5 & elle vit 
bicn que fpn plus court 4tQit de diC- 

Gij 
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fimiiler. En efFet, lorfque mon pete 
fut la voir , ayant appris qu*elle 
tJtoit tranquille , & qu elle paroif- 
foit m^me fach^ de toqt ce qui 
^toit arriv^ y eHc lui ' parla avec. 
beaucoup de douceur ; ^Jle lui de- 
manda quelle raifon il pouvoit avoir 
d'ea agir ainfi avec elle , & fi des 
liruits qu'il plaifoit au public de 
•feire courir , devoient lui attirer de 
fi injuftes chatimens. Elle lui re- 
ihontroit qu'il avoit grand tort de 
la foupqonner d'infiddlit^ y lui qu'eK 
le avoit aim^ Ah% le premier nio- 
'ment qu^elle le connut ; elle- lui dit 
qu'il faifoit tort a fa famille & a 
dle-m^me , de la croire capable 
de mdriter une pirifon comme cet 
le oil il li retenoit , tandis quelle 
devoit vivre dans fa maifon au-. 
^res de lui & de ce cher gage de 
icur amour. Mon pere Taimoit trop , 
pour n'^tre pas attendri de fes dif- 
cours : il lafTuraque ce n'dtoit que 
-pa^: m^nagemem poijr elle->n^« 
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.6c pour Ic public, qu*il avoit era 
devoir prendre ces precautions. II 
lui dit qu'ellc ^toit la maitreffe de 
revenir quaiid il lui plairoif ; mais 
quil lai confeiiloit d'attendre le 
depart du Baron. Ma mere lui dit 
qu elie ^toit rdfolue a lefaire > m^mt 
avant quelle eut reeonnu fa facoa 
de penfer ; tout paroiffant d'accord , 
mon pere revint tranqqillc , fe £^ 
licitant dii changement/fi.fubit d© 
fa femme. - Ma mere > de fon cot^ ^ 
fit favoir a fon jeune Moufquetai- 
re, le rdfukat de ce qui s'dtoit paf«. 
fd , pour qu'il eiit a rejoindfe fa 
BouvelieCorfipagiik, &a refer vetr 
le .terns qu'il voudroit paffer aupr^s 
d'elle, jufqu'a ce que quelquc voya- 
ge en eut dloign^ mon pere , ce 
qu elle lui icroit favoir. 
^ Le nouveau Capitaine de Dra- 
go|3S prit fon parti apres cette Let- 
tre y 6c ayant encore attendu quel- . 
^ucs jours , pour couvrir mieux foix 
jeu ; il fortit de Paris, Auffitot quo 
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mon pere cut appris fon depart , 3 
courut an Couvent de ma mere 
lui annoncer ce quelle favoit avant 
lui- Ilia pria de revenir au milieu, 
&t fa famille qui Tattendoit avec 
impatience : elle y confentit d'une 
feijon qui rendit la joie a mon 
pere. 

Ma;lgr^ que le Baron fut abfent , 
les plaifirs aufquels ma mere ^toit 
accoutumde, alloient toujours leur 
train , & la d^penfe qu eUe faifoit , 
^oitfiexceflive, que mon pere lui 
remontra qu'^nt obligd de fournir 
3l cellede fa famille, elle devoit fe 
manager i fi die vouloltiong-tcni? 
vivre fuMe m6me p^ed, & que la 
fille quelle avoit, fut dcv^e dune 
fe^on conyenable k fes fentimens. 
Ma mere fentoit parfaitement ces 
raifonS/^ mais elle n'en agiffoit pas 
mieux y & cette facon de vivre , 
Jointe aux fommes confiddrables 
ijue mon pere foumiffoit de joiir 
•n jour, tant a fbpt beau-pere qti'k 
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fon fils y ^branlerent fi fort fes fonds f 
Sx, le credit qu'il avoit toujours eu 
^U1pth$ de fes Corrqfpofiidans , qu il 
grut qu'il ^toit n^ceflaire , pour 
camener une partie de 1 alfurance 
qu'ils lui portoient autrefois , de 
feire un fecond voyage ; mais cc 
fitt encore une occaSon de plus 
grande d^penfe. II cut beau remet- 
tje devaw les yeux de ma mere, 
dc quel iflt^riSt il ^toit pour ki fie 
pom die. de ne pas fe jetter dans 
des d^peiifes auffi conilddrables que 
ceUe9 qu elle faifoit ; auffitot que 
mon pere fut parti , die ne fit que 
les augmenter • & manda le d^oart 
de foa man au Capitaine de Dra- 
gons 5 qui ne tarda pas a fe rendre 
aopr^ d^elie ; pour kxs elle ne m6^ 
nagea rien^ tout n'dtoit que pro^ 
h&oa y qui alia m^me jufqu a la 
fofie. Son pere lui en parla ^ des 
termes precis , niais ce fo^nutile^ 
menu lies dettes qu'elie contra^ , 
ne finrent pas le feul malheur qui 
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en arriva. Ma mere qm n^avoif 
dans la t^te que le plaiHr^ ne faifoit 
aucun cas des remontrances qu'on 
lui faifoit , elle n'^oit pas plus a vare 
de fa fant^ que de fes biens, & 
Ton s'appercevoit que fon tenipd- 
rament changeoit de jour en jour : 
trois & quatre nuits paiTdes de fuite 
a desi)als , ne poavoient Tengager 
a fe moddrer ; mais a la fin elle fut 
la dupe des folies ou le Baron Ta* 
voit jettde. Elle tomba^ malade 
dangereufement : ce fut pour lots 
quelle ouvrit les yeux, & qu'elle 
commen^a a reconnoitre la v^rit^ 
des remontrances qu'on lui ayoit 
Elites; mais malheureufement 11 dtoit 
trop tard : les veilles avoient fi fort 
attaqu^ fa fantd > qu'elle torxka. 
dan^undefTdchement total: ellene 
pouvoit vivre que par des reiTour- 
ces extraordinaires > les mets les 
plus d^Heats ^toient pour fon efto- 
mach lourds & indigefles^ & elle 
^ yit {^duite s^ ne prendce que dq 
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JUS de viande pour toute nourriturc. 
Telle €t6\t la (ituation oil mon perc 
la trouva a fon retour. Les pleurs 
que tna mer« verfa lorfqu'elle le 
.vit> mirent le comble a fa dou- 
leur; malgr^ les manieres qu'elle 
avoit eues pour lui , il i'aiixioit ten- 
drement; les foins qu'il prit d'ell^ 
pendant deux ans que fa maladies 
pilra, en font une preuvp indubi-t 
table. Ma mere en fut veritable- 
ment touchde : elle lui dei^andat 
mainte & mainte.fois pardon des 
phagrios qu'ejle lui avoit cauf^s. pac 
fe3' folieSk Elle le pcicMita chague 
tnftant de. ks oublier ; & malgr^ 
les affurances que mon pete lui 
dorinoit ,' den avoir jamais eu pour 
eUe::,qtfuQe amiti^ :ifipc«^^ i qui 
deyott kfifaire aif^ment reyemr dea 
jchagrin$ qu'il ivoit p^: .avoii ; elle 
pe ceffoit de lui t^p^ter qu/'elle 
Hioujrrpit eon|er)i$e ^ lorfqa'il {e%d^ 
pleinement convaincu que. fa dou^ 
feHfi :f»rf aflpkfide }>eaucoup I'e^e^ 
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de fes extravagances. Jugez y li 
un pareil repentir fiit fuffifant pour 
toucher mon pere , dont le coeur 
^oitfiportd en favour d'Adelafdc* 
Lorfqu il vit que fa maladie aug*- 
. mentoit , il tomba lui-m^me fi dan- 
^j B L^ ereufenient malade , que les Md- 
decins-en diffefpererent , & cruret^ 
a propos de lui cacherpourqud-^ 
que terns I'^tat oil ma mere ^toit j 
raais a la fin ^ le moment vint o^ 
Ion ne put plus diflimider ; ma 
mere y prefqu'a il'agonie , eut en- 
core le courage de le demander ^ 
pour derniere confolation. II ac- 
courut dans (a chambre^ me tehoit 
' cntre fes bras , les larmes aux yeux, 
& ft terriblement fufFoqu^ de d6u^ 
iteur , qu*il eut a peine la force d« 
r^pondre au pfeu ae queftiorfs que 
toa naere lui fit j elle m'cmbraflbit, 
regardant mon pere avec trifteflfe y 
k qtii elle fembloit me recom^ 
mander. 
^ Les larmes vinrent aux yeux- de 
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Baheuk avec une telle abondance^ 
qu'elle fut obligee de s^arr^ter pouc 
leur donner un libre cours. Th^- 
dpfe dtoit pour le moins auffi atten- 
drie qu elfe ; & Quiria lui reptdfen- 
coit pour la tranquitlifer ^ le fatal 
empire oil le$ homfhes font afTujet- 
tts. Ses fangbts celTds ^ ils la prie^ 
rent de finir une hiftoire qui ies in<^ 
cdrefibit fort par toute forte de 
motifs ; & elle reprit done ainfi te 
fil de fon diicours« 

Je n avois encore que cinq ans > 
lorfque j'eus lemalheuc de perdre 
ma mere ; mais ce coi^ fatal n'^«^ 
toit pas le feul qui me i^t r^fervd 
Je ne vous ierai pas un long d^* 
tail des chagrins que cette' perte 
caufa a mon pere > il vous fulEra 
d'apprendre qu'ils furent de^ pliis^ 
vifs ; mais ib furent a peine af^ 
ibupis^ qa'il eut Ics revars Ies plus fu-^ 
neftes a effuyer ; il perctit en la m^ 
me ann^e > toutes Ies marchandi^ 
U& au il avm lait charger , ^ la 
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banqiieroute de deux de fes Cof- 
refpondaxis acheverent de mettre 
le comble au derangement de fes 
affaires. Ses malhcurs augmentc- 
-rent fi fort depuis ce terns , que nc 
fe pouvant plus foufBrir dans un 
•pays oil fa fortune avoit fi fort chan- 
^€ en fi peu de terns , qu'il prit la 
r^folution d'aller s'dtablir dans Tlflc 
de Malthe avcc les biens qui lui 
jreftoient > & ou il avoit pluficurs 
connoifTances. 11 communiqua cie 
^eflfein a une parente qu'il avoit^ 
c'^toit une femme d'un age ddja 
avancd^ qui vivoit dans un ^tat afiea 
xetird, &, pour ainfi dire^ furies 
irevenus de mon pere. Au furplus 
ce n'dtoit pas fans ralfon> il lui avoit 
milie obligations ; elle hti avmtfou* 
yent fauv^ la vie dans des maladies 
dangereufcs , 6c c'itoit la fede^etr 
ibone ea qui il eiit unepleine con- 
fiance. Le peu de bien qu'elle avoit 
en France , ne lattachoit paS bcau^ 
coup a Paris \ elle entra d<Sic faci::: 
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lement dans les raifons de moti pe- 
re, & confentit daller demcurcr 
avec lui a l^Ifle de Malthe. lis n at^ 
tendirent pas long-tcms apres leurs 
conventions , ils fe nrirent en cam- 
pagne huit jours apr^ ; mais noua? 
ne fumes pas a peine embarqu^s fur 
iin Vaiffeau Mardiand qui faifoit 
voile a Malthe , que nous fumes 
«;ttaquds par un Cgrfaire qui , apr^s 
nous avoir donn^ la chafTe pendant 
jpres de trois purs , nous prefTa de 
fi pr^s , que notre Equipage flit 
obligd de fonger a femettre en d6^ 
fenfe. On s'efFor^oit cependant 
d'^viter le combat , qui ne pouvoit 
^tre dgal , & Ton diffdra fi long- 
terns , que Ion approchoit ddja da 
troifidme jour , fans avoir it6 joint 
du Corfaire , lorfque le Pilote fe 
mit a crier qu*il avoir efp^rance de 
fefauver, & quon appercevoit un 
Bdtiment qui pouvoit apporter da 
fecours. On fe prefToit de le join- 
i^re ^ dc ceiui qui nous pourfuivoit 
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redoubloit a force dc voiles. Enfin i 
il nous fut impoffible de nous fau- 
ver ,.il fallut combattre ; & le pcu 
d efpoir qu'on avoit , changea bien- 
tot, lorfquon cut remarqu^ que 
le Vaiffeau qui venoit a nous , ^toit 
encore un Pavilion Turc. Nos gens 
febattoient comme des furieux ^ ani- 
mus par 4a rage& le d^fefpoir. Celui 
qui nous avoit attaqu^ le premier ^ 
n auroit pcut-6tre pas eu Tavantage ^ 
ii le fecond ne fe ft^t mis de la partie \ 
pour lors le courage de nos gens de- 
vint inutile , & ne fit qu-augm^iter la; 
iureur de nos ennemis. Les deux 
Corfaires ferendirent maitres de no- 
tre VailTeau ; 6c apr^ en avoir parta*- 
g^les ddpouiiles ^ ils fe f<{parerent> 
C'eft la'ou j ai perdumon pere ^ fara 
avoir euaucunedefesnouvelles. Sa 
chere pa^rente-^ que j'appellai de-* 
puis ma mere ^ me tint entre fet 
bras tout le terns que dura le com^ 
bat y . trembiante & pronoftiquant 
|ous les malheurs qui noUs foat^artl-: 



vds. Enfin, nou^ nous vitnes la 
proie du premier Corfaire qui nous 
avoit attaquds , & il nous ertimena 
avec fes d^pouilles a Tauris, 

Ge Corfaire Turc , entre Ics mains * 
de qui nous tombamcs, avoit autre- 
. foiscommqrcd en France , & il de- 
manda par hazard, s'il n'y avoit 
perfonne de Pauris dans notre Equi- 
page ; j»a tante > que j*appellerai do- 
r^navantmamere , lui ait que nous 
en dtions. Le Corfaire alors nous 
queftipnna , & ayant appris que )i^ 
toislafiUc d'Ifaac S • . • , ilditama 
tante : Ne vous ef&ayez pasde vo- 
trc efckvage>le fervice qu'un dc? 
mesamisa retjus du pere de cctt^ 
)6une enfant, met en suret^ vos 
jours , & tout ce qui vous appar- 
tifcnt. EflFedivement il nous tint fi-- 
ddlemeotfa parole; mais il necon- 
fentit jamaiaa nous donner la liber- 
ty. Jenefaiquellesdtoientfesvuesi 
ma bonne mere me ditquelle avoit 
«pprdhend^ que Ic Corfaire i\'eut 
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deffein de m'dpoufer^ lorfque je 
ferois en age ; en efFet , il me fit de- 
Ver ^ comme fi j'euflfe 6i6 Turquc 
de naiflance ^ & fi ma chere mere 
heut mis tout en ufagepouc con- 
ferver en nioi les premieres femen- 
ces de nofre Religion , il n yaiiroit 
pas de dbute qu'auffi jeune que j'^ 
tois, les erreurs Mufulmanes ne 
m'euffent facikment fi^daite. 

Huit ans Vdtoient pafF^ depuis 
tiotre efclavage a Tauris , de forte 
que partie par force, partie par 
habitude y nou^ commendons , «ma 
mere & mdi, a noiJS acGoutomeir 
dans nocre efclavage i qui'^dtblt une 
vie des pks donees pour npus'^ a la 
liberty pr^. Le T\xr/Q avoittme en- 
tiere confiance en ma'tante, qu'il 
appelloit qtieiquefois-fa foeur, & 
moi fa petite niece. Toitt Tauri* 
rious regarddit pdur teHes, dc.c'cft 
par cette raifon qu'il me- donna le 
norft de Baheuk , &ama tantecc- 
|ui de Menkold; I^s malheucsxpie 



nous avions cffuyds , & qui avoient 
6t6 fuivis de la perte de mon pere^ 
avoient fi fort ddtachd ma tame de 
toutes les douceurs dont ellepouvoit 
jouir daris fa patrie , qu'dle fe regar- 
doit corame naturalifde a Pekin, EUe 
prenoit plaifir a proaver fon atta-^ 
chemcntil notre Nation, & paries 
foitis qu'elle prenoit k tout ce 
qui la regardoit : enfin nous dtions 
afTez doucement. Le Mufulman 
avec qui nous vivions , ^toit hon-* 
n6te homme , & il ne faifoit fon me- 
tier que comme un commerce que 
fa Religion lui permettoit. Lorf- 
qu il vit qu'il avoit affez de bicns 
pour vivre fans fortir de Tauris, il 
cefla de croifer les mers , pour fe 
renfermer dans fa maifon > ou il vi-> 
yoit tranquiUe aupr^s de nous , oc* 
,cupd k nous procurer toutes les 
douceurs dune vie aifdc; mais il 
ne joTjit paslong-tems du repos qu'il 
V^toit procure, il mouruten nous 
laiifant une pactie de fcs biens ^ fuf; 
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fifante pour vivre ma tante & vaoU 
Nous pafllons a Pekin pour de tr^^Sr* 
bonnes Mufulmanes, tandis que 
dans le fond ma tante m'inftrui- 
foit de plus en plus des vdrit^s de la 
Religion de mes Peres , c eft-a-di- 
re,laChrdtienne. Confolez-vous , 
me difoit quelquefois cettechere 
mere 9 vous ri'fetes pas la premiere 
qui aycz it6 rdduite dans i'^tsai: ou 
vous vous voyez, m6me avec en-? 
core plus dc ddiagr^ment , & vous 
ne ferez^ |)as la premiere qui ayez 
vd i^cc^der a tous fes maUaeurs^ 
xies jours plus tranquilles : il £tut 
prendre patience^ jufqu a qe q«8 
nous trouvions une occasion fayo- 
j:able de revoir notre patrie. 

n y avoit ddja quelques annuel 
^ue notre Patron ^oit mort, lorf- 
que je connus faimaUe Mamouth. 
II vtHis a inftruit des raifons qui 
Tavoient oblig^ i prendre Inhabit 
de Dervi& II n dtoit pas le pi?emier 
ife cetteeipece de Rdigi^ttx ayec 



^i favois caufi^i ils font en aiTe^ 
grand nombre a Tauris : mais je 
vous avoue que je n'en vis jamais 
«n qui me firappat comme Ma- 
mouth. Je ne fai par quel preffen- 
timent je le foupconnois de n 6tre 
pas ce qu'il paroiflbit ; c'^toit toti- 
joixts le mdme que vous le voyez^ 
aujourd'hui^ plein de douceur 6c 
d'efprit ^ 6c encoK plus aimable dc 
c:;aradere qu'il ne Tdtoit de Hgure, 
J'avois ignor^ jufquabrs ce que 
c'i^oit que Tamour ; mais il fercdt 
inutile de vous cacher ce dont vous 
V0U9 6tes aifdment appepi^ais ; Je 
devins fenfible aux atterjions que 
Mamouth avc^it pour moi y mon 
cpeur foupiroit en fecret, 6cfou- 
ksitptt x|u'il y e4t dans les aventu-* 
KS dujeune Mahometan ^ des cir- 
conftances qui me le fiffent con« 
Aoitre dans une fituation oppof<fe 
k cdle ou jele voyois. Je ne pou- 
vols m'tmaginer qu un coeur audi 
g^n^eux ^ ua efpric fi amiable ^ &s 



tii pour ^tre Mahometan. Il ntf 
fe fentoit nullement dc cet efprit 
de ddbauche qui accpmpagne & 
infpire^ les maximes de T Alcoran i 
mesfoupcons augmenterent, lorf- 
que je le vis dans le ferail. VouS 
favez , dit Baheuk ^ Th^odofc , 
comme j'y fos transferee par les 
ordres duVifir, qui, apres la re- 
voke du pere de Maxriouth , en-* 
voya un d^tacheraent de Spahis a 
Pekin, pour y cnlever ce qtfil y 
avoit de plus jeune & de plus re-^ 
nonim^ en beaut^ ; feus le mal** 
heur d'etre de ce nombre, & de 
voir ma prifon 4e Pekin chang^g^ 
en celiedu ferail. Vous.trouvates 
miUe difficultds a tirer quelques 
^clairciffemens fur ce qui me regar- 
doit , & la douleur dont j'dtois 
faifie , dtoit fi grande , que je ne 
pouvois croire que la confidence 
que je vous aurqis faite dc m^s 
maux , en diminuat la pefanteur ; 
. aujourd'hui ce txdk plus les mi^mes 






kiqui^tudes , je n ai plus a craindre 
les cntreprifes du yoluptueux Sul- 
tan y '}€ ne me vols plus expofde k 
6tre la viftime de quelques jaloufes. 
Sultanes. Je fuis aimde , & moin 
fort paroit le plus heureux du 
monde ; mai5 vous , phers amis qui 
voyez mes chagfins ^ qui voule?; 
bieii les pajrtager , comme vous 
ave?s partag^ les peines de mon ef- 
cUvage , & qui continuez a mc 
faire fentir de plus en plus vos 
bont^s ; connoiflez ju£qu'ou vonjc 
.mes malheurs,. Je me flattois en- 
core hier que celui qui avoit fu ^ 
.it>ien captiver mon coeiir, feroit un 
Stranger , que des malheurs femr- 
l?lables aux notres avoient jettd 
fComme nous dans Tefclavage. J ef- 
perois de le revoir comme Chrd- 
.tien,, 6c non comme Mufulman. 
: Jugez done du coup de foudre qui 
' m*a 6;appde ^ lorfque j ai appris font 
- prigine de fa propre bouche aujour^ 
.4'hui ; tpuf .mpji corps en ftimlt 
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encore , & le peu d'efperance que 
f avois , s'eft ciflip^ pour nc me 
Jaiffcr quun trifte d«efpoir. Le« 
pleurs vinrent alors avec plus d'a- 
DQndance que jamais ; Baheuk s'ar- 
r6ta , laiffant Quiria & TWodofc 
tout hors d eux-m6mes de ce qu'ili 
venoient d'entendre. 

Ndanmoins Quiria luireprdfenta 
que fa douleur , quoique juftetnent 
fondle , ne devoir pas la jetter dans 
un pareil chagrin , qu il y avoir de 
Tefperance , & qu on ne pouvoit 
dire fi Mamoutfi , auffi amoureux 
qu'il IMtoit, n'abandonneroit pas 
aif<fment fes erreurs pour embraf- 
fer la veritable Religion : fes re- 
montrances furent inutiles j Ba- 
heuk , cctte incomparable fiile , ne 
mit fin a fes douleurs , que pour les^ 
^ffurer qued^s le lendemainmatia 
elle droit rdfolue de fe mettre dans 
un Couvent ou elle finiroit le rcfte 
de fes jours , fi Mamouth ne fe fai- 
foit Catholique. Ceftla feule con- 
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folation qui me reftc , dit-ellc ea 
embraffant Th^odofe , & fi la fatale 
6toi\e qui me pourfuit , met obfta- 
cl6 au feul bonheur qui auroit pu 
me faire oubiier mes infortunes 
pafllf es , du moins ferai-je la mat- 
treffe de mourir fidelie & conftan* 
te. Elle fe retira dans foh appar- 
tement apr^s ces paroles, & elle 
donna un libre cours a fes pleurs ^ 
fe voyant feule. 



fin de la premiere Partk. 



LA 

VENGEANCE 

NATURE LLE. 



Sunt etiam fua pr«mia laudi. 



II. P A RT lEi 



A AMSTERl!>AM; 

ET SE yENI> A PARIS i 

Chez HocHERSjiij TaTnf tibraire » Quaf 

de Comi, a f» cfefcente du Pont-Neaf » 

aa PhcnJx. 



S 



M. DCC. LIV, 



K T 






^ 1 '^■ 






•a 



« 'V • 






--^■yTi'*- .V '^ • '*5k- 



c / i J .^' .'• CI .l<i 



LA 

VENGEANCE 

NATURELLE. 



: SECONDE FARTIE. 

Wj(Ci1^\JiKiK & foil l|>oufe avoient 
w Q » trop bien remarqu^ jufqu*i 
^y^^ quel point Baheuk s'dtoic 
ilaifie,pour pouvoir lalaifler long- 
tems plongdc dans un6 telle mdlan-^ 
colie ; auffi des qu'il fut jour , Th^o- 
dofe pafla de fon appartement dans 
cclui decettcinfortunde amic , & 
Quiria ne fiit pas long-terns a Ty 
rejoindre j clle ^toit couchde fur 
rILPartie. A 



i(m lit fans s'^irc voula dffefiaba* 
fer; & J^Batteuiem km ept ^toit 
d'kvOic paflH une pame 4«^ k »uit 
Jt pleorer & ^ r^cKh: lurfes tnal- 
hcurs ^ s'appcrcevoij: facilement fur 
fonvifage. Th^dofe voulutluien 
fiMrQ^|uel<|UQs l^g^oa r^i;knmt<ica > 
Iiiaisdlleheli2reii(^s»ktm^ , 

»Vous me pr^vcnez , dit-elle ea 
TemlJiafllat, ;«iaf cH^e Tfct^odofc , 
j'attendois encore quclqucs momens 
jJemr votis aBer demaiider la ieule 
grace qui^vous refte a m'accorder. 
Qudques charmes que ces Heux 
pu j'ai le bq|ilieur dp vivre avee 
vous, aycnt pour moi , ;'y devicns 
inutile , puifqull eft vrai qu'il faut 
que je renonce au monde. Ne vous 
pppofez done .point , |e vous. con* 
jure y a mcs defirs , ,& periHettez; 
qji'un Coiivent fpit la retraitc que 
je phoifilTe poUr giller cachera tou^ 
te la tcrre mes ttiffcs douleurs. 

Quiria mit tout en uftge poui: 
h. d^tpurner de cette. (pnttsepcire; 



ittstiS ce lilt en yaim Baheu*: rdSit^ra 
les prieres tWc tanfc- d'iriftanqe'^ 
^tph Th&dofe^fe' vit'6^^ 
<cy3ndefeefidre*a jce 4^'^^^ dett&i*^; 
doit, Gtt conVJht <ju'diis^ne^ 
fdk pas de Rome > & qtt'elle fe 
ittettroit dans le CoiivcJnt des JOo-; 
'itiiriicamcs^ 8c'^ue ;4%n .ri'averti^: 
wt Mawottfiiodu ficti de^fa ^i*fi^; 

que* cfp^rances de iui feifeqtiittet 
T Alcoran. Quiria les vit ddncpai^- 
tir pour ce deflein y ;apris qiie^.^s^; 
licuk lui eft't denmndi6;'^^gi^db^ 
fender Toti chcr MamtoiiffiV^fbtSt 
voir s'il Y avdit lieti d'lttttldre dfc 
Im quelque iflbe fevorable k ftfe 
'Vceuac. Malgr(Ji« raMbns cjiieQaJ^ 
tia tecwi^t en fa iitiii^^ 
Iteok qut, par ce moyfen^ fe :pi:^^ 
cautionnoit cdntre'Ife couj^.qde 
Itx atrrdit pft f6rte,r fc ddfefpoir ou 
idfc iiardit Vfi Mamotrth, fi elfe 
hli e&t appm elle-itt^mc ce qui la 
tcgatdoit;^ flue pouvoit s^emplchej 

Aiji 



de trpuyer trop de rigueur dans la 
^f^paration quelle irnpofoit a une 
^erfonne qui avpit pour clle tant 
i'amour, d'eftime ;& de,rcfpe£l, 
jSc qui iui avoit & fouvent tdmoi- 
gn6. L'embarras oil il fe trouvoit 
4>our inllruirc fon ami, du parti 
^u*un rigoureux devoir venoit de 
\fdke prendre a Vohje^dc fes voeux , 
.^toit extcifejaie ; I'heure q\i il avoit 
promis a Mamouth de i aller trou- 
^ yer , ^toit d^ja paflec , fans qu'il eut 
ofdentrer dans fon apparten>ent* Il 
wcraigpoit qu ii ne Jlac^usat d avoir 
xontribu4* Tentrqpo^ de Baheuk ; 
tout ce qui prive un : smant <je I'ob- 
jet qu U adore, Iui paroit un crime, 
ie difbitril , tout Iui devient fufped , 
jl neconnoit pl^&4^anii,& rieHrnc 
Jui paroit raifonnable, que les pro- 
jets qu'il forme luiroi^me. 

II htim n^nmoins fe t^udre 
d entrer chcz Mamouth qu'il trou- 
va encore endormi. Ne fpycz 
pas furpris^ Iui dit JVlpiiipudi", de 
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me voir fi Ar^nquillc eh appatence^ 
toQte la riuh a' ^c^ pour nioi uft cer^- 
cle d'agitations & dc chagrins; 
quelques raifons que j*aye pu me 
faire^il m'a 6x6 impblTible de le$ 
formonter ; cet accaWimerit tti^ 
procure one efp^ce de? foihrneSi- 
que jfrne puis appellcr un vfai re*- 
pos. lime fcmbloit voit' rtia^chere 
Bsdheuk toujours obftin^e i, garder 
on (ifence prpfond fur ce. quipeut? 
feul feirtf mbn bonheur. EUe nec^, 
pondoic pas phis ici ^Ux dilcows teiW 
dre$'&i paffioniids que )e Iw^enois ^ 
que quand elle dtoitrenferm^ dansr 
le ferail. 11 me femblok m^me 
qu cUe s*efFdr^oit dc m'dviter : un 
refte de reoiftnfoiffance la retertoic 
encore ; maisiorfquefdmis pr^tde 
toucher ce cceur itifen^ble^ ilme 
fcmbloit qu'il ro'dtoit enlev^ par 
une force fup^ifeure* Quiria pour 
Itf tranquilRfer , iuiremotitrac]^'uiv 
d&rit cdmmcr fe fien ne devoit pas* 
s^£trlit^ a KiUon 4e pateiis ibu^j 

A iij 
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dice ^ 4v>0U9e! qi^ell^ri^tii^f; au*^' 

pouvoij 1» coDV^pfation <}u'iU t&>» 
QoieDK au fujet de B^h^uk;, c'^oit; 
mm QmHmofK (^i^^*mkk m 
Uiow doeinsfijSf® anaij.U iut«i^ 

oue de hk de mettre ^a atuc pei^ea 
4e Baheuk , qu'U f^JUut abfolum^n^ 
que Mamoutb &^ ce qui pouy^( 
m caufer : c^itak le po^t ou Qiiina 
eo vbuloit venir , il av«»t 4#i jjitti 
qnbiquk foup^n 4u^i Xp^kyh, 



JVtamout^^quU voyoit embamfF^ 
|>Qur en venit a uticexplicatiorL Le 
xdcit qucQuiria luifit^ ne le d^:« 
i^oncerta pas moins y que celui d^ 
Baheuk ^voit furpris Thdodofe. 
Cc jeune Mufulman regardoit trif- 
temetit fon ami ^ & le profbnd ^. 
Jence avec lequel il V6co\xtov: y fan 
^oit eonnoitre combiiea cequ'il eiv 
teadQit^lefrap|)ait. U^toitiagit^d^ 
4»M pj?n£^es diverfes qi;ii fcfiacce*- 
.dpient c^^emmt les i^nesauxaiv 
«re8 i mapslorCqg^ Quiria lui eutap«* 
pris le r^fult^t <ki dilcQiurs de Baheuk; 
&lepam qu'^Ue s'^tpit eUe-m6me 
imppfd .9 malgr^ tputes les renK>n«« 
p:an^<^ quqn eiitpu lui&ife^ fop 
d^iefpoir ^(^tai £?sf^rQCk<^ Iqs 
plus yife f«cc^er«fit j»» i^encp 
^w'U avoit jgard^ jttfqu'lloES } iU/;^ 

r^c(:uCoit: d'uo« dod^ cmam^ de 

jouiiyi ^teit; fi iaapontant de&yiE)ar. 

A iii; 
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^ti inftruit dc fes aveaturcs dans fc 
ferail, j'aurois peut-6tre encore Ad 
en 6t2Lt de rem^dier aux inaux que 
cettc ingrate me fait fbufFrir. Je 
n aurois pas quittd ma patrie ^ ou 
du moins je ne jm'en ferois pas exild 
pour toujours conime j ai fait. 
Quiria n entreprit point de Tap- 

Eaifer dans une fi vive douleur, il 
ivoit tropque les remontrances ^^ 
en pareilie occafion y ne feUbient 
qu'irriter Ic mal davantage ; il ta- 
choit dele ramener , en lui faifant 
entrevoir qu'il n y avoit encore rien 
de d^fefpdr^ , que quelqu'incompa- 
tibilit^ qu'il y eut entre (a Religioa 
& celle de Baheuk ^ lorfque deux, 
ceeurs dtoient (i par^itement unis y 
on pouvoit vivre ehfemble dans ua 
accord aufli parfait^ que s'il n'y 
avoit point d obflacle ; il n'ofoit en^ 
• core lui parler deia rigiditd des loix ^ 
fur une telle matiere ; tous fes (bins 
ri'avoient pour objet^ que deca- 
ihener aja'raifon fes efpcits krit^$ J| 
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M difoitqtfil fe feifoit^ort, con- 
jointementavec Th^odofe, defaire 
confcntir Bahcuk qu'il la put voir 
tous les jours y afin de pefer enfem-^ 
hie les motifs qui Tiavoient obligee 
de le privet dc fa prefence fi prdcir 
pitammem. 

Th^dofe arriva dans ces mo^ 
itiens^ elle ;^toit p^n^^ de dou<^ 
leur. Mamouth la ccnfid^ra qneU 
qi^e terns dans un profbnd iiience ^ 
& comn)eun patient qui attend lle^ 
moment qui va decider de (oh fort ^ 
^&tris voyaiit'que Th^odofe gdrdoit 
un->pareil^filence t Ne craignez; 
point ^ Madame^ lui dit-il^.d'ache-<i 
visr d'acc^tet' un homme qui at^ 
tend avec impatience une maia 
charitable pouf prdcipiter le cpurs 
de fes jours mameureux. Paclez ^ 
Madame y parlez y apr^s ce qui vient 
dc >m'arrivery je ftiis difpofd I tout 
entendre; 

En plaignant votrefort, luidit 
Jli^odofe^ j-'admire la bizarretie de 

Ay ^^^ 



k fortune qui I en vous triverfaot! 
en cent fa^ns difi&entcs, veirt 
iBnd Ic* mortdl le pbs aim^ .M»-j 
mouth ne put retenir.fii cokare^ ^ 
demandard^on ton \9if a Xb^odo^ ^ 
dcpui* qiHtrai lamourconfiftoit a <© 
fdparer pour tou jours d^ce qu'on 
atmoit 9 & a leur prdpacer tra0quil- 
feroent lesvplu^ criieb i luppHceii« 
Thi^odofos'Attcndoit bien i trouYtc 
]()i/IamQ8jdi: dans; nan vridlesit^^MI 
ainfi tout ce quit put dire m \% ^fh 
prit pobtjlic a^^ luiavok laiffd dii^ 
fiper une paitie de fon cha^ittj; 
elle lui remit entre led rnam;uno 
iettre queBsdieuk kdaviuldxtfmdQ 
m la quittant/Il la pnt^l'ouvrat 
avec pr&:ipitat]Ofl > & lut ces mots. 

. BahmK au cbet AiiMOui&i 

• 5^ Ledcvbirmedenaodelcfifud 
5; facrifice que je viens de feJrc* 
yy n'accurezperfonnc da paiti que 
n je me cioi& ob%^ 4^ fveo^e , 



^ ipps, rapn ph^r M^imouthy n^on 
5, g<5i}r n'y i^% j^m^is env^bp^ , 

^ M inprt > jo^^gt^ toQS l^s oJb^a4^ 

mftcflc qiyiliB fu|yof$ par^om i jl m 
fsfTpiti^rflijne cett^ }^ftre> il $» 

MS. MamoitthneorottVatp^ .w-* 
cun m!^m o^ ilpijt^ir^ tianqpiMB * 
& <d«M .^uelquQ$ pla^8:9 jqu'il ^ 
toofj«%t^ teiQ«yenif stores mftihoolf 

nfe.risc0v$jl( ndu fpobgemmc qtns 

6^t pi!»si 4e fes peiaes a Quiria ^ 
i Tb^dtM^ lUtecrouvoient.quet; 

A vi 
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plus rfeveur quils. ne Tavbicttt v& 
dans Ic ferail. II lid arrivoit de paf- 
fer m^me aupr^s d'eux fans s^en ap*- 
pcrcevoir , & Us lui entendoient 
quelquefois rdpdtcr c^s paroles en 
- foupirant : Rigoureux devoir ! pour- 
quoi l^pares-tu cc que lamour 
tinit ? & toi ^ amour , pourquoi anis- 
tu ce que le cruel devoir f Jpare ? 

Quiria voyoit parfaitement dc 
quel intdrfet ii ^toit pour les jourS 
de Mamouth de terminer , de 
quelque fa^on que ce puifTe ^tre^ 
ces incertitudes ;.mais il n'dbit lui 
en parler ; il connoiflbit le fond de 

J>r6Dit^ de fon ami j 6c favoit fes 
a^ons de penfer. Quoique Muful«» 
man^ il regardoitun Chr^tieii qui 
vivoit cdnferiti^ment a faloi ^ com- 
me ufl hommc irefpeaable* Si je n'tf- 
tcris Mahometan y lui difoit^il queU 
quefois y je vocrdrois 6treChr^it i 
mais en m^me terns H difoit quW 
devoir avoir horreur d^un homm^ 
gui renoD^^j^iia Heligbn; iaas^ 
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ttre vdritablcment perfuad^ quier 
cetle qu*^tl choififlbit^ ^toit meil- 
ieurc que celte qu'il profeffoit. 
A II ^tok difficile a Qoiria^ de lever 
fes fcrapules & de le convaincre de 
h, fupdrioritd de la Reiigbn Cnr^<» 
tienne fur celle de Mahomet ^ audi 
itoit-celk fa: difficult^. Queliques 
bonnes raifons qu'il eut a donner a 
Mamouth , celui-ck troavoit tou- 
jours des mod& humains dans le 
charigement qu^on lui propofoit> & 
c'^oitaiTez pour le mcttre encore 
plus fof fes gardes. Il^fentbit patfai* 
tement que c'^toit lefeulmoyen de 
feire ctmfentir Baheuk a un mana- 
ge^ puifqu'elle le lui avoitellem^- 
me rait entendre, dans une vifite 
q&jl' lai ^voit rendUe avee Quiriaf 
& fon dpoufe. II approavoitia forcef 
de fes raifons , d& ferique Bahdik: 
kii diibtt qn^elle ne poiivoit avoir de 
confiance dans les paroles d unrhom* 
me que' fa loi autoriibit k Stre infi- 
dde&S&¥oafttttil> UtiepouYOtc Isr 
condanmer aucunement. 
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Cependant il perfiftoit toujooef 
dans ia Croyance, fic.on n'avoit 
m^me po d[>t^r 4e liu , dc i^ir^^ 
^elqoes d^piarches pour s'tnilruire 
par lui-m^<a^ , k s^xssmxt^ Ift 4UiS$- - 
rence d^ denx Religions Lcs pr^ 

irapleS), fiir-ti^iijt ^ cette vmm^i 
9u(fi Quiria jie frvptt-'U CY>j>9men$ 
«'y prendw > pomr tr^tw 6» »w 
peiaes fecretXf 5 daos kCqij^Ii^ U 
wypit Mamoutl^ cnfcy^Ui ij jtvoitr 
beau Ijui ppo^urpr sajM^. diie«8if 

|OWP Ja m^tjae , f^n, ipfpnfifeU»^d4t 
fefp^roit Qmr^ II av<4t w %vea 
Mamouth pli^urs cpnVfvf^u)99 
dans lefqueMes ii l\ii avoH dpQ|i<^4 
f ntaidre qnp ff^ bi^:^ ^^h$. 4^ 
€onfiddR^|>W:i!W«r VIYI* ««»8qwUs^ 

fiiire, bi dk w vrai swi,? Vgndjrki^w 
YCMjs voifs hazacd^r t^^ie d? ii$»iy^^ 
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gef€ux que ceiuc dont vous vena; 
d'dchaper f Quel azile comptez- 
vous trouver dans votre patrie? 
Pes 1 age \c plus tendre , vous y 
ave.% y« couter 4!^sfoiirQe^ bdpui-' 
Cihles d«chagcin$ & d'inqui^tudes ; 
^ujoutd'hoi que vous ne pouvez tt^ 
toumer ^ CoqOaatmqple ^ fans vou^ 
ci(pc>r« d'^pp rpconnu , n« dev^z-i 
Yous pas "votts reprdfonjEcr I9S rai- 
£ans qui vom om ^c& de vous en 
Signer ,^ Je veuxque les troubles 
ibient edXi^y mais pQuvez*vous( 
compter, fya des gens dont voqs 
avc2i coRnu pat vous-m^mc f cm^. 
pofltemcftt &; la l^gere^6 /." T^Uc 
tranquillity dontpuifiejouira^uel- 
lemefK TEmpire Ottoman > les Ja^ 
mfl^res ittom tonjours Us m^m^^^ 
tranquUlcs aurjourd'hui j^ .:^. pr^ta 
d^sdemaki.a tout bouloverfer pour 
le plus l^er m^content^ment* Ne 
dcvcjt-vous pas plutpt regard^r vo- 
tre patrie^ oii Umf vos amis^ la o^ 
$oixe bJ»&«^. ea f^ft^^^pfia 0^ 
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eft votre cocur ? Je ne difconvicns^ 
point que la diiF^reitce de Religion 
que voos trouvez iei , ne doive vousr 
arrfetefjnttds c'eft un obftacb qui- 
h eft pas difficile a furmonter. Dd- 
pouillez-rbus de cette pfdventioit 
dont un homme d'cfprit nc doit 
point 6tre fueeptible. Je'pourrois 
vous retraceri pour appuyer met 
raifons^ quekjues abftltditds affczr 
groffieres qui fe trouvent dans le 
Livre de votre Proph^te, ces idtJci 
bizarres quil nou« donne de la Di- 
vinitd , CCS plaifirs fenfuels dont il 
fait la r^compenfe des Juftes , & qui 
r^pugnent a un honfene qui rfa que la 
probitdfic le bon feris. Nem'avoue- 
rez-vous pas vous-m^me , que tout 
ce qu'il y ad|e Mahometans , ama- 
teurs des fciences , nc peuvent s'em* 
p6cher de fupprimercctendroitde 
de FAleoran , ou votre Proph^tCi 
explique les taches qui fe voient' 
dans la Lune^ par les coups^ que: 
TAnge Gabtielftappa ayec fef al^ 
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Ics, en appirochant cet Aftrc de 
trop pr6s? Je pourrois vous citer en- 
core un nombre affez grand de ces 
reveries j mais comme vous aurieai; 
droit de me taxer de partial dans 
cette matiere , je vous laifle la li- 
berty de faire vous - mdmc ces re- 
marques y & de vous mettre, par la 
lefturc de nos Livres, en ^tat de 
juger quelle morale eft la plus fage* 
Afamouth fitt ftappd de ce difcoqrs ^ 
& confentit a ce que fon ami exi* 
geoit de lui; msds il lui dit que ce 
qu*il en feroit , feroit plat6t par 
compkifance pour lui y que par au- 
cun deiFein de rtforme. 

Le Sultan regnant continuoit 
toujours fes guerres cofttre les Caa* 
dibts. Lorfque fes troupes eurent 
prisla Cande, elles toumerent leurs 
armes contre la Capitale de cette 
Ifle. Quoique \es Candiots fuffent 
bien fortifies , ils ne n^gligcrent 
cependant rien pour faire lever Ic 
fi^ge de cette Pbce y ils ayoient en^ 



VQy& des Ambailadeurs vers tom 
les Princes de la Chr^tie^^ poupt 
y foUiciter des fecours prefTans con- 
tit les forces Muiulmanes* 
. Alexandre QdavUi de Medicis 
fous le nom de Leon XI. occupoit 
alors le Sauit Si^ge a Rome : ce 
ibuverain Pontife nxk torn en ulage 
pour engage la Fran<:e & I'Efpa^ 
gne a oubfier lenxs querelks parti- 
culicres ^ fie a fie ir^nir poor travail- 
ier de concea a la d^fen^ des ftojir 
tieres de la Qir^tientd o()^efiHes psur 
les Tur^s : xnais ces remontrances 
j^ent'inutiles ; les peuples aiU^g^S 
virent bien qu'ils ne pouvoient con|« 
pter qw for eux-m8mes» Cette Rd- 
pubUque chercha done dans i^s. prcH 
pres torces les fecours qu elle aurpic 
pu attendre des Princes Chretiens 
4ans des terns moins ^ineux. Le 
3<fnat safTembla i fie ay ant remote- 
Xx6 aux Nobles b n^c^it^ ov TEtait 
fe trouvoit^ on. les exhorta a &irp 
cbacun 4? lew: a^tWi jpour \p 
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fecours commua de hi R^ubiique 
^de la Rdigioa Qur^enn>e. 

'Le Pape Gat done le feul qui 
cnvoya 1^ iecours qu'U put aux 
CaiidjQts ; Qiuria fuc de ce ncaehic, 
^ voulant prottver fon attacbjement 
I>QUc U Religion , il ne p4giigc» 
wb: : U leva on R^^Unenc coitmL^ 
qn'ii entretkit 4 te9 d^pens, Jtes 
Nobles de lew: cot^ cotimbuecent^ 
(bit par ar§ei(;,- ipit par d«» YajS-^ 
ifay^qU'Us ^oieot conftruiire ^aux 
tw^idc-l'Ktat, & I'on vitbi^r 
t^ m^ FiottB capable de parm . ^ 
4e 9»vchet com^e 1^ Tiur<:s. Qiu-^ 
]^ ; maJgc^ le^ rel&rts que Th6o^ 
dpfe fit jowr pow le tetenir , fcr^ 
iyift^de pfmisik t^ de fon R^ 
gwUnt* ]!'«& maux qtx'U avok ibuf-> 
U^rtf dans ibo efclavage > &.qui kit 
cevendbent a refpfit f iendbloient 
r<^>^ger encoci? fhs q\ie p^:fi3nnQ 
^s'opp(^ awe pw^r^ de I'Arm^ 
Ottomane. II fie part de Ton de0eut 
i MxmtvS^ qw i^pcpuva toac os 
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qu'il avoit fait jufqu'alors , & Ic 
confiraia encore dans la r^fbliitBon^ ' 
ou il droit de s'embarqucr avec* la 
Flotte. Lc bonhcur dont vousjouif' 
fez ici i eft fans.doute digne d'en- 
vie , lui dit Mamoiith j mais tnV 
coeur comme le votre , doit prd-*^ 
fifrcr le feryice de fa Rejigiori d&ns 
fa ddfenfe, aux ddpens de foirre- 
pos ; vous 6tes ni pour ddfendre 
Votre patrie, & il feut yoiis diftin- 
guer par des anions de valcuTjde 
ceux que la nai0ance a ims au-def- 
fous de vous ; & les former par*Mi de 
refpe£ler le fang qui code dsuns vos 
veines. Je vous accompagnerai , lui 
dit^il y & pui(que |e iius d^ja en^ 

{)artienaturalifd dans <ie p^ys , par 
es emplois que vous m*y avez colt* 
ffeilM ae faire de mes biens, &eft^ 
core plus par les liens deramour^ 
je partagerai avec vous les ddpettfes 
& ies fatigues que vous ferez obli- 
ge dfc foutenir. y ' ' 
Quirk fttt at{comblede|a joie* 
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n rcmercia fon ami des offtcs obli- 
^eantes fie gdndreufes qu'il lui fai- 
loit , 6c liii ayant tdmoignd la joie 
iqu'il reffcntoit dc voir qu'il reiit lui- 
m6me pr^venu fur des propofitlons 

3u U vouloit lui faire , il le jpria 
acpepter Ic comxnandement de la 
fcconqe Compagnie de fon Rdgi*- 
ment/ Mamouth accepta IpfFre ^ 
^^ condition , lui dit-il , que vous 
me donnerez unOfficierentendu, 
fie dont je piiiflc prendre avis , pour 
me jncttre au fait du fervice des 
.Troupes de ce pays. II ne fuifitpas, 
continua-t-il , a^trc a I3 tfiteauil 
Corps J. pour le favoir gouverner^ 
Jz\6t6 i\tvi d^s I age le plus jeune 
dans le Service Ottoman ; ic peu dc 
temsqu'ily a que jcfrdquente id, 
"^m^ena affez appris poiir connoitre la 
difference qu'il y a entre notre fa<;on 
d'agir ficla y6tr9, mais non pas pour 
^tre en dtat de, commander : ainfi 
il y auroit de imprudence i moi dc 
ipe charter de remploi qu^ vous 



voulcz mc doiuier , fans vous d«Si 
mander en m^me terns on boA 
guide* 

. Lcs raifans de Martiouth forcnt 
fort approuvdes dc (^uiria: il admi- 
to\t & moderation dans une telle 
jeunelTe. Je connois , dit-il apri^ 
quelques morneris d6 reflexions ^ Uft 
liomnae qui eft pr^ifement ce qti'll 
vous fiiut ; c'eft uri Milord que 
quelques raifons ont obUg^ de fe 
rctirer en France , oil il a fans dou- 
te eu quelques defagrdments qui 
loot contraint/de paffer en cepays 
ou il fcrt depuis prSs jJc quinze ans 
kvec beatrcoup de ddfiin6licn. II e^ 
fans ambhion y (e contentant d'une 
penfion honn^te qu on lui fait. Je 
Tai deja ptie Jaceepter' unef Com- 
pagnie dans rbprt JRegiment j 11 n*en 
eft pasbeaucoupeiojgdd : & lorf- 
que je lui aurai elicore ajout^ ces 
raifons > je ne doute pas qu'il pe fe 
4decide pour nous: ,. , \* - 
Xeur arrangement pris , Quiria 
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fiittrouver Milord Goard, qui ^toit 
lenom cJe rOfficierdont illui ve^ 
noit de parler , a qui il fit part des 
propofitions que Mamouth fan ami 
lui avdit faitcs. Milord Goard y con- 
fcntit; ScMamouth qui dtoit pr^r 
ifcnt^ fut fi charm^ de la facon obli- 
geante avec laquelle il're^ut TofFre , 
qull le pria d'etre perfuade qu'il n'y 
aonnoit Ics mains qu'a condition 
qu*il prendroit lui-m6me la Com- 
pagnie , 6c qull lui feroitia grace de 
le regarder comme un defes Sieves. 
Les chofesfe conclurent doncayec 
beaucQup de fatisfadion de part 6c 
d'autrc , 6c Ton ne fongea plus qu a 
. informer Baheuk des prdparatifs da 
depart. 

II dtoit queftion de favoir qui 
ported oit cette nouvelle a Baheuk* 
Ge fut Mamouth lui-mfeme qui fe 
chargca de la lui apprendre. Lorf- 
qu efle le vit cntrer : Quelle nou- 
veUe m'apportez - vous , lui dit* 
elle? Avezt-vous fait aflcz de rdflsj^ 
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xions pour me donner une r^onfe 
pdfitive ? Que puis-je efperer enfin f 
Etes - vous encore Mahometan ? 
ou bien les foins de Quiria ont-ils 
op6ri fur votre coeur f Si je n a* 
vois confult^ que moil coeur , lui r^- 
pondit Mamouth , il y auroit long- 
tems, Madame, que vous neferiez 
plus obligde de me faire ces ques- 
tions ; liiais quelque txifte que foit 
la fituation ouje me trouve, quel- 
que douleur que je reffente de me 
voir rdduit a ne vous entretenir 
qu'au travers de cette funefte grille > 
jc croirois 6tre indigne de vos bon* 
t6s , fi je me ddcidois avec tant de 
precipitation fur une pareille hia- 
tiere : mais pour vousprouver qu'en 
2ne fixant dans cette Ville, voiis 
y avez aufli fix^ ma patrie ; je vais 
ia fecourir contr? les attaques des 
Turcs. Nous partons , Quiria & 
moi , au fecours de Candie. Je 
viens , charmante Baheuk, vous en 
informer, & vous affurer que je 

coiApterai 
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compterai pour rien les fatigues que 
nous allons cffuyer 5 pourvu <Juc 
vous foyez fatisfeitc du parti que 
vous me voyez prendre. Quoique 
Baheuk regardat cette entreprife 
comme un heureux prdfage que 
Mamouth pourroit embralFer le 
Chriftianifme &. s attacher a Ro* 
me, elle ne put_sjemp6cher delut 
faire voir les cr^aintes ou fon voyage . 
Talloit jetter, Vous allez vous ^loi- . 
gner de moi , li;i dit-elle , vous 
vous habituercz peu a peu a ne me 
plus voir. Quefai- je (i vous ne m ou- 
blierez pas ? li lui rdpondit avec 
I'ardeur la plus vive, &lui jura qu*il 
ne la perdroit pas un inftant d» 
vue , fit qu'elle rdgleroit toutes fes 
d-marches , lorfque Th^odofe en- 
tra avec Quiria. Le chagrin ^tolt 
r^pandu fur le vifage de I'un & de 
Tautrey & les yeux de colere avec 
lefquels Thdodofe envifageoit fori 
mari 5 mirent prefqu auflitot Ba-^ 
heuk au fait des chofes* 
ILPartie. B 



Voyez , chere Baheuk , dit Thfo- 
dbfe, jufqu'oii les hommes pouffcnt 
leur barbarie : a peine fbmmes-nous 
de retour dans notre patrie, a peine 
9vonS'-nous formonte Ics bbftacles 
qui ontretarddfilong-tenis Tunion 
que cet ingrat appelloit autrefois I9 
feul bonheur qu'il eut a fouhaiter , 
Ott'it me laiffe. Mes prieres nefbnt 
Wicun effct fur lui : u eft infenfible 
k mes IjBtrmes , & je n ai pour toute 
r^ponfe aux foupirs que je lui adreC- 
(e, qu'un morne fijience, plus infii^ 
portable pour moi , que le plus cruel 
m^ris, Jmroouth pendant ce dif- 
cours ^ confid^roit Quiria , qui fern- 
Mbit 6tre devenu imrnobile ; mais 
dans le moment Baheuk coupa 
f ourt aux repfoches de Th^odofe^ 
Vos irtqui^tw^s pour votre mari 
jTdn^ jaftfes> fet dit-cU^; mais , ma 
chere Th^dojfe , vos reproch^s font 
lei de tr<^; je fens la peine qu un 
d<%artiiiifepr^ciplt4 doit vous<:cauf 
f^r^ mai3 jputfJ^^e le ficvoir appeUi? 
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Quiria I vous nc devcz foager qtfa 
diminuer , le plus qiiil voiis eft pof-^ 
fibk , les chagrins qu il reffent liiiJ 

Baheuk ne put venir a bout dtf 
tranquillifcr Thdodofe , qu'en lu? 
promettant de quitter Ic lendetriain? 
fon Couvent , poiir aJler partageij 
avec elle des chagrins conununs i 
& qui ^toient d'autant plus vifs^ 
quelle ^toit obligee de les tenir fc--; 
crets. Elle ex^uta la p^ole qu'elfo 
avoit donn^e a fa chere atnie , qui 
k vint prendre dans fon Monafte-^ 
re, pour 1 emaiener chez elle. Mar 
mouth eut par ce moyen la doucem; 
de jouir dans la maifon de fon ainl^ 
de la converfation de fe chere Ba-^ 
heuk y jiifqu au jour de fon d^partJ 
H dicouvrit de plus en plus la beaut^ 
de fon eoeuir , fon amour fe ddve^ 
lopoit tous les jours ; mais en nifiJ 
me terns elle rdpdtoit a fon cher 
Turc , que quelque douleur que 
lui put eajufer une auffi cruelle iii 

Bi; 
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paration, il nsivoit rien a cfp^rcr J 
tant quun parti fixe fur la Religion 
ne TarrSteroit pas. 

Le moment du depart appro^ 
cboit, Ac les pleurs de BaheukSc 
de ThiJodofe redoubloient ; mais 
ce n'^toit qu en Tabfence de ceux 
qui les caufoient. Des que Tun ou 
Tautre paroiffoit, ces charmantes 
perfonncs mettoient tout en ufage 
pour fe diftraire Tune Tautre. At* 
tendons qu'ils foient partis , difoient- 
elles y nous ferons maitrefles de 
donner un libre cours a nps pleqrs. 
Ne ieur montrons poipt tant. de 
foibleffe; fi c'eft une vertu d'etre 
jfenfible, e'en doit^qre encore une 
plus grande , de prdf&er ie devoir 
a notre fatisfai^ion. Mamouth; ^ 
Qviiria connurent bien que Ie mor. 
txieot de cette reparation feroit 
gru^l, ils refoiurentder^vker. La 
vqjile du d^art ,^pres. avoir foup^ ^ 
4t pr^jar^ Baheuk &.Thdpdo4 i 
qudqjip^ipp^^ fouVpi^^r 



texte de quelques arrangemcriS qtf ils 
avoient encore a prendre ^ Quiria 
engagea Baheuk St ft retirer avec 
fa chere dpbufe, Pourlui, au lieu 
de pafferdans fon appartement, i! 
fortit d^s le m^me foir , accom^ 
rpagn^ de Mamouth & de Milord 
Goard , 6c partirent d^s le point 
du jour, 

II eft inutile de s'arr^ter aux 
plaintes que firent Thdodofe &Bar 
heuk , lorfqu'en s'^veiUartt dies 
apprirentleur depart. Une abfencc 
audi cruelle pour elles y ne devoit 
pas manquer de leur faire verfec 
iien deslatmes; ces deux perfon- 
nes fe renfermorent chez elles , fans 
fe foucier de^plaifirs qui auroient 
pu les ett^^her^ de penfer audi 
fouvent a aes perfonnes qui leur 
^oientflfcheres. Laiffons-les aRo* 
me , atlilidre avec la plus grande 
impadknce, ks nouvelies de TAr- 
«ie&>-& fuivons ceux qui caufent ' 
kuts allarmes. 

Biij 



$6 l<jf V-£ iJGE A19€M 

Xes premiers jours du depart fc 
|Wiflcrent a faire connoitre a Ma- 
jnouth ce quilyavoit de plus ef- 
fentiel dans rarmement dcs Vaif- 
feaux. Milord Goard lui faifoit ap- 
perceyoir Iqs avantages quUs de- 
jvpient avoir fur ceux des Turcs > 
j^ Msimouth i^dpondoit parfaite- 
jment aux attentes que cet Officier 
^'^oit formdes fur la vivacitd de fon 
g^nie & fur fon courage. Enfuite 
^n paffa infenfiblement aux aventu- 
res qui avoient conduit Maihouth 
a Ronw, & Quiria ayant racont^ 
a FAnglois une partic de Fhiftoire 
du jeune Mufulman , ii le pria de 
iui faire part de la fienne. Le Mi- 
lord ne s en ddfendk point , & Icur 
jen fit\part en ces tctifiojies.' 

Bi^oin de Mikri Qtgi. 

Vom continuer de -mdriiK vo- 

' jtre eftime , dit-il / jib tm yM» 4^*- 

couvrir avec fmc^rit^ lea. raifons 
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qui m ont oblig^ de quitter mon 
Souvcrain&ma Patrie, & enfuite 
le Service de France. L'Anglrtcrre 
lii'a vu naitre, & Londres m'a donn^ 
k jour. Ce Royaume entier ignore 
^k veritable motif dc ma retraite ^ 
ou'duifioins on ny faif afucune des 

Eirticularitds fur venues entreChar-i 
s , Roi de la Grande Bretagne , 
dcffloi^ qui en le rendattt ingrat^ 
jwe rendent moins coupable. 

En regardant les chdfes comme 
le vulgaire , je parois criminel ; j'ai 
abancfonn^ les int^rSts d'un Roi 
de qui jefuis allid de pr^, & j'ai 
paflS^ chefs fes ennemis , pour lui 
iirfotter la guefre j <:€|)eiidant routes 
ces appsurencfs qui me condam*- 
nent , n ont rien de veritable. J'ai 
tjokc^ mot\ Roi , parce qu^il m'a 
fcrc^ de le quitter; je fiiis paflH 
icfecz fcs ennemis , parce qu'il m'a 
forc^ de me jettcr entre leurs bras. 
J'aucois pu ^crird & publier des Ma- 
nifeftes j mais^ j ai penfd que cettc 

Bui) 



facon d agir n'appartenoit qu'k de 
foibles courages; & d'ailleurs, la 
v^rit^ paroiffant toujours ^ufpefte 
dans la bouche des malheureux^ 
I'ai efper^ trouver dans la guerre , 
une juftification plus certaine , plus 
digne de moi , & plus funefte a mes 
ennemis. Milord Bertin Goard mon 
pere , continua-t-il , mourutfort jeu- 
ne y ma mere le fuivit de pres , & 
Ton fit honneur de cette mort a la 
memoir e de fon marL Pour moi 
qui dtois encore dans un age^fort 
tendre > je reftai fous la tutelle de 
Milord Vinceffas Goard, mon ayeul* 
La tendrefle qu'il avoit eue pour 
mon pere , pafTa entierement fur 
Xotx pupille ; il prit done un foiti 
(ing^Uer de mon Education y 6c 
croyant qu il n*y avoit pas d occu- 
pation plus digne d un honn^te 
homme , que d'elever ceux de fon 
-fang , il prit foin lui-m6me de mea? 
,^tudes & de mes moeurs} il m'inf- 
pira peut-6tre trbp de fiertd, mais 
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je lui en fai bon grd ; & fi elle eft 
en partie caufe de mes malheurs ^ 
elle m'apprcnd a les braver. Vin- 
ccflas Goard mon ayeiil, dtoit.un 
^des plus grands Capitainest de fort 
fidcle; il m'apprit le in^tiec de la 
guerre ; ce fut lui qui me donna 
encore les premiers fentimens de 
vertu;6c de courage aufquels je 
dois.toute ma reputation. Plut aii 
Ciel que j euffe pu jouir long-tems 
dcs^ canfeils & des lemons fftlataire? 
dun audi grand hommie! Mais 
dans une guerre ou il commandoit 
en Flandres > ayant plus fuivi fon 
courage que fa prudence ^ Ces J'rou- 
pes , aprSs une vigoureufe r^fiftan- 
cc, fiirent; taiU^es en pieces , & 
lui-ra^me refla mojt Xur le chamjp 
de bataille. ' 

:. Ce ne fut pas la feule perte qui 
accampagna mcs malheurs,. Mar^ 
€ofle::i fiile, de mojx ayeul& ma 
tante ^^ qui .^vqitj ^pouf(6 MUosd 
Arndberk pea de terns ^ aprea la 

B y 
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mort de naon unique reconfort^ me 
difputa mes biens , parce que Mi-» 
lonl Vinceflas Goard foii pere n a- 
vdit point eu le loifir de faire un 
iTc^ament ; ma tante ^ foutcnue 
de fon mari ^ fit fi bien en forte 
qu'elle I'-emporta fur moi ; je me 
vis done fruftrd de mon patrimoi- 
fie, & r^duit a une penfion modi"^ 
que que I'on me fit , difoit-on , par 
grace. Ma jeuneffe m'emp^cha alors 
ae faire reflexion a cette perte ^ 
comme j'ai fait depuis que j en ai 
fenti la conf^quence; je me con- 
tentai de ce peu, & continuai le 
mdtier de la guerre affez long- 
tems. 

Jacques VI. Roi d'Ecoffc > & 
|. du ftom , Roi d'Angleterre , 
fuccelTeur d'Elizabeth, ^tant vena 
h, ddc^der , Charles fon fits difputa 
la Couronne a Henri Frederic fon 
aln^ ; ccs troubles entre deux fte- 
f es occafionnerent les prdpanitifi 
4'uAe guerre pKochakif mi8 TAns 
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gleterre ; les partis fe partagcrent ,' 
^ je me rangeai au c6t6 du 
Prince Charles , avec letjuel j'avois 
toujours eu une dtroite amitid, Ces 
iigues deviiifent fortes de part & 
d*autrc, & il y avoit toute appa- 
fence, comme il arriva , que cctt6 
tmportanteconteftation entre deuk 
fietes fte powoit fe terminer pat 
la guerre , fans attirer fur I'un des 
^ux pridtendans qui la cbmmen- 
teroit le premier, la hainc des peu- 
|)lts ; il y eut done des pourpatrers , 
^t leSRjtt^ls ii fut arrStd (ja'ib s*eil 
*cttt*^?biertt a la d^cifibndes EtatS. 
PoUr ttim qui , de tout tcms;^ avoii 
iti M ^'intlinatidn , comme j'ai 
dit, avfecle Prince Chatlfes, fern-- 
.bralSti don<; fes int^rfets avec ar- 
dettr* Le people avoit pour moi 
qudque eftime, & je me fervis dit 
mon cu^it, pour gagner en Ik fa^ 
Veur^cequcjepus, des Membrei 
des Etats. Je Icur rOTtdentai qti^ 
cfe Prince -^toit, %m\ que HidAti? 
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Frederic , • du fang dc leur Sourej^ 
rain ; je leur infinuai que ce dernier 
^toit dune complexion qui vk6to\t 
point propre au gouvemement ; 
qu avec rhmneur que je lui cpn- 
noiflois, il les ticndroit toujours 
dans une ^troite fervitude , & nc 
rdfer veroit fes fkveurs & fes graces , 
.que pour les fujets dc fon ca-^ 
price. 

Ces dUcQurs ^ tnes prdfens & mes 
anais d^terntunerent T Affembl^c en 
faveur du Prince Charles, & il fiit- 
proclam^ Roi tout d/une commune 
voix. Henri-Frdderic irritd de cette 
exciudon y fe promit de rayager le 
Royaumc , & faire defcendre du 
Throne celuiqu'on venoit d'y f^e 
monter ; en efFet , il aflembla fes 
partifans , qui ne donnerent pas peu 
a ef&oi a Charles, S^s craintes n'^- 
toient point diflipdes par foa av^--; 
nement a la Couronnc , il craignoit 
de fe trouver en compromis avec 
Frederic : fes entrep^fcs V)^po\j- 



> 
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vantoient- Je le raffurai autant qu'il 
me fut poffible, il me promit tx)ut , 
fi je Taidois a TafFermir fur le Thror 
ne; jentrepris tout, & heureufe- 
ment Henri-Frdderic le tranquillifa 
dans.rinftant par fon deces , qui 
le laifla p^ifible fur fon Throne. 
Sitot quil y fut aiTur^, il ndgligea 
fes bienfaiteurs ; je fus cependant 
un de ceux qui le conduifirent 
facrcr ; & il me demanda quei-. 
Ics marques de reconnoiffance j'e- 
xigeois de hii en mon particu- 
lier. Vous venez de monter for le 
Throne 5 lui dis-je, & vous avcz 
connu mon zMe; faites-moi refti- 
tuer mes biens qui ne different des 
yotres , que par leur peu d'^teiidue, 
& parce qu ils en reinvent ; cela 
eft d'autant plus jufte , qu'il eft vrai 
qu'ils m'ont (^t^ ufurpds par Milord 
Amelberk & fa femm^ ma tame: 
Charles pamt entendre a mes rai- 
fons. II le devoit , ma demande 
j^toit legitime ; je yenois de le vas^-z 
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tre en pofleffion d*un RoyaumeJ 
il pouvoit bien me feire rendre meff 
biens : mais \ fans (avoir fes raifons 5 
il me fit entendre^ apr^s quelques 
r^eiions , qu'ayant afFs^re k de$ 
perfoiines qui dtoient comme moi 
fes aili^^ il ne vodoit pas les d^^ 
obliger ^ & que je lui ferois plaifir 
de Taider a me donner gain de 
caufe^ fans qu'il y parut d^termind 
par la reconnoiiTance qu'il me de^ 
voit. 

Je nvimaginai Tentendte , & 
compcant qu'une fupercherie bien 
conduite 6c bien cach^e aideroit k 
mon droit ^ fans nuire \ ma rdou- 
tation , je pris confeil d'une De* 
mcufelle que je penfois ^tre en ^tat 
de m en donner fur cette matiere ; 
ayant n^anmoins une efp^e de 
honte de me fervir de tromperiey 
yt lui laiffai cette intrigue \ con-» 
duire. J avoue ici que je clioifis 
une mauvaife route, pour parvetiir 
a monbut^ & que ^e devois phi^t 
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employer la force des armes , ou 
le credit de mes amis ; mais pen- 
fant que mon Roi m'applaudiiToit 
dans cette d-marche , & que ceux 
qui poffddoient mes biens, ne me 
fc dilputoient que foiblement , je 
ne mlmaginai point qu'un Prince 
qui m'dtoit redcvable d'une Cou- 
ronne , approfondiroit Ics chofes ^ 
& mettroit au grand jour un myf- 
tere auquei il avoit donnd une per^ 
miflion tacite , & qui devoit Itre 
enfeveii dans le plus ptofond fecret* 
Au bbut de quelque t^rx!& j la 
Demoifelle charg^ de mon affair 
re , m*apporta des Ades en bonne 
forme y de la ceflion de mes biens ^ 
faite en. ma taveur ; ces A&es 
dtpient fc^ll^ du fceau de mon 
Ayeul fie du Roi lors regnant : les 
iceaux ^toient vxaisj mais' les A^es 
Solent fuppofif s ; & je fis Iong-tem$ 
difficult^ de m*en fervir ; mais le 
fiiuflaice^ plus habile encore dans 
Xvoi de perfiiader ^ me repirdfenta 
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que le tout m'appartenoit legitime- 
mcnt, & fit^*{l bien fon mdtieif, que 
jc mc laiflai gagnerj ficperfuad^, 
comme il dtoit vrai , que j'avois €t6 
injuftemcnt Mzi dans 'mes biens , 
je eras que toutes les voies de Ics 
regagncr devoient m'6tre pernufes. 
Je prdfentai done moi-m6me mes 
Adcs au Roi , & lui laiflai entre- 
voir de quelle efpece ils ^toient , ne 
voulant pas qu'il y fut tromp^. Mais 
ma confiance en Im me fut funefte, 
il fit examiner mes A9:es avec la 
derniere rigueur. Je ne pus long-, 
cems foutenir un menlbnge , .& 
avouant moi-^m6me la fupercheric 
que j'ayois voulu faire , je donnai 
lieu par cet aveu a un Arr^t fuhnn 
jiant qui fut prononc^ contre moi ; 
iha complice fot condamn^e a uh 
Ibpplice ignominieux ; & lorfque je 
ills implorer pour elle la cldmence 
du Prince, il meri^ponditavecdu-^ 
ret^, qu elle mdritoit de mxnirir, & 
qu'il fe croiroit cbupable , s'H \% 
laifToit vivre. 
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Le fupplice de cctte femme dtoit 
une tache dternelle a ma reputa- 
tion; car la punition, felon moi^ 
acheve le d^honneur que le crime 
a commence , parce qu elle le prou- 
ve. Mes foUicitations & mes prie- 
res devilirent intitiles , rin^xora-' 
ble Charles ne m'accorda aucune ^ 
grace , & fi les Juges n'avoient 
point refpedd en moi la nobleffe de 
mon fang, il mauroit, jc crois, 
lui-xn^me donnd des bourrcaux. Je 
ne pus alors me moddrcr , ma co^ 
lere dclata avec violence, & jere- 
prochai a cet ingrat le Throne oa 
je Tavois feit monter ; je lui fis fen- 
VI avec aigrcur, que fans moi il 
ne fcroit pas revetu de cette puif-f 
fance dont il fe fervoit pour m ac- 
cabler ; & m'emportant aux der-; 
niers ^xces , jte le mena<;ai de dd- 
pouiller fa t6te de la Couronnc 
dont jc Tavois ornde. Mes mena- 
ces furent fuivies des fiennes ; il 
^u!ut me faire arreter : mais inf- 
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truit de fes deffeins , je quittai fa 
Gour & fes Etau, & me fuis re- 
tir^ en France pour y trouver ma 
. suretd. Voila pofitivcment comme 
ye quittai ma patrie, c'eft a vous 
-aSuellement a juger fi je Tai quittde 
.. "^.debon grd, ou fi Tingratitude de 
I ' -» mon Prince Fa occafionnd. 
\ Maintenant, continua-t-il, je 

! vais vous inftruire de la fa^on dont 

I )e fus obligd de quitter la Fran- 

ce^ & de me retirer en ce pays ou 
je fers avec la plus grande )oie qui 
fe puiffe, L'amour^ dit-il, eftfou- 
.vent la fource de nos malheurs. Je 
ne ravois jamais conna^ comme 
vous avez vu y lorfque je quikai ma 
patrie. Vous en avez dprouvd les 
couces influences 9 ajouta-t-il efit 
regardant Quiria ; mais pour moi y 
je crois qu'il eut ixi a mon dgard ^ 
line fource intarifTable de mal-^ 
heurs, fi jeufTe reftd plus long-^ 
tems chez les Francois. 

J'arrivai done en cette Cour^ 
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accompagnd d un feul Domeftique; 
pomme f y avois quelques amis , je 
ne fus pas long-tems fans qu'ils me 
procuraflent de remplpi ; Ton ob* 
tint pour moi ie Commandera^nt 
d'une Compagnic de Dragons; la 
France ^toit pour lors en guerre 
contre ma patrie , & je fus obligd 
de rejoindre mon Regiment qui 
dtoit alors en garnifon a Maiibeu- 
ge. Arrivd en cette Ville de Flan- 
dres y je pafTois la plupart des jour- 
nrfcs a reflcJchir fur le malheur de 
ma deftindc ; je vifitois les Edifi- 
ces de cette Ville pour me retirer 
de cet accablement ; mais j'en fus 
ddlivrd au moment que je my at- 
tendois le moins. Je n'avois , com- 
me je vous ai dit ^ jamais connu 
ce que c'dtoit qu'amour , lorfqu un 
jour que je m amufois , a mon ordi- 
naire, a examiner les beautds du 
Couvent des ChanoinefTesde Mau-^ 
beuge , paffant dcvant un Parloir 
de ces jkeligieufes , je fus ftapp^ 
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du plus beau vifage que j*euffe ja- 
mais vu : la r^gularit^ de fes traits ^ 
& un certain air vif qui dtoit r^pan- 
du fur fa perfonne, me charme- 
rent fi fort , que j oubliai dans I'inf- 
tant tous mes chagrins pour devc- 
nir fol : ma rdv^rence & le compli- 
ment que je lui fis , fiirent pour moi 
la m6me d-marche. 

Nous autres Officiers , il fern- 
ble que notre plumet nous donne 
une prerogative , il fembie,dis-je, 
qu'il prdvienne en notre feveur ce 
qu'il y a de plus aimable. Bien loin 
done d'etre icandalifd d'un abord fi 
pr^cipit^ ^ on m*en fut bon gr^; 
cette charmante fille qui n'^toit que 
Pcnfionnaire , entra facilement en 
convcrfation ; lesqueftions ftaives 
quelle mc fit fur Tart de la Guerre 
me charmoient. Je lui en rendis 
compte ie plus bri^vement qu il me^ 
fut poffible ; mais je m'dtendois fur' 
ce qui la rdgardoit avec tant de 
plaifir y que mes expreflions ^oicnt 



ides plus vivcs & des plus ^lo- 
quentes. Je vis facilement qu'cUe 
n'aVoit jamais entendu des difcours 
pareils a ceux que je lui tenois; 
rnais au milieu de Tembarras oil je 
la voyois , fes r^ponfes ^toicnt fi 
juftes j5c fiibirituelles , qu'ellem en- 
chantoit. Je fentis par quelques 
ixiots qu clle laiffa ^chapper , que 
rendroit pu elle ^toit , n'^toit pas 
fort de fon gout^ CeU me donna 
occafion de lui demander a qui elle 
appartenoit ; & la jeune perfonne 
qui n y entendoit aucunc, fineffe , 
rcie init au fait de toys fcs petitS' 
chagrins, EUe m'apprit qu'elle dtoit 
la troifieme fiUe d'un Gentilhommfe 
de Louvain, quelle avoitun frcre 
que I'qn dcftinoit a fcrvir , & qu on 
la vouloit fjiire Religieufe ; mais 
quelle dtoit tien dloignde de ces 
id6es. Je vous laifTe a penfer , com^ 
me je me d^chamd contre la ty- 
rannie de q? Perc , qui vouloit pri^ 
yet le piorjide d'un fi charmant ob* 
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jet. Je lui fis un detail fort exaQ: 
<ks plaifirs qu*on goutoit dans Ic 
monde, & de la vie ennuyeufe a: 
laquelle on la vouloit condamner, 
Elle fe mk a pleurer en r^fl^chif- 
fent qu'elle fe •^verroit f^qucftr^e 
pour le refte de fes jours, J« n'o- 
mis rien pour la confoler > & je lui 
jurai m6me que fi je pouvois 6tre 
affez heureux pour lui plaire, je 
m'empioyerois pour ddtourner To- 
^rage qui la mqna^oit, Mes raifons 
parurent la tranquiilifer un peu , elle 
iin'envifagea avec des yeux d'in- 
nocence & de douleur ^ qui achcye- 
rent ma defaite. Quel fond puis-je 
faire ^ me dit-ellc y fur vos dilcours? 
Quand miSme ce que vous me dites 
, feroit vrai , vous ailez vous doi- 
goer pour toujours y & cette con- 
Vcrfation fera fans doute la premiere 
& la derniere que j'aurai avec vous. 
Je lui remontrai que nous devioiis 
fdjourner du tems dans la yiUcji 
(& que nous irions enfuite paffer 
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ITiivera Lille ;mais que ladiftance 
n'dtoit pas affcz confiddrable, pouc 
que je ne la viffe pas toutes les femai- 
nes; que je viendrois m^me de 
terns en terns paffer phifieurs jours 
en cette Ville, & pourvu quelle 
voulut m'accorder la permiflSon dc 
la voir, je ferois exaftement in-^ 
form^ de tout ce qui fe pafferoit a 
fon fujet. Ma r^ponfe acheva d'ef* 
fiiyer fes larmes : elle me dit que 
non feulement elle me le permet^ 
toit , mais m^me qu elle le fouhai^ 
toit ; je lui demandai fi elle ^toit 
obferv^e de pr^s , & fi elle avoit 
quelque parente dans le Couvent. 
Sa r^ponfe me fit voir qije ce Cou-, 
vent Asdit a peu pres comme bien 
d'autresiDu la liberf ^ eft affez grander' 
fi ce n'eft liibrtie, II fe faifoittard ; il 
y avoit pr^s de deux heures que jjj 
caufois avec cette aimable fiUe, lorf^, 
quelle me dit qu elle craignoit quel-^ 
ques curieufes, & quelle dtoit obligee 
4e me quitter. Je fis. miUe plainte^f 
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centre ctt ordrc , je lui remontrd 
fon ihjullicc dans des termes paf- 
fionnds^ & je terminal mon dif- 
cours , en lui demandant pour der- 
niere grace , de m*apprcndre au- 
moins les moyens de la pouvoir 
voir en suret^. Mon aimable Angc- 
lique ( c'^toit fon nom ) n en fit aucu- 
ne difficult^. Cette heurc , me dit- 
elle , eft pour moi la plus commode ^ 
nos Dames font pendant oe tems a 
la promenade , & mcs Compagnes 
qui font auffi difperfdes , me.donnent 
cette heure pendant laquelle je 
puis librement vous entretenin Cela 
etant, lui dis-je, je m'ytrouvc- 
rai desdemain; il ne mercfteplus 
que de favoir de quelle paj^je vous 
demanderai , en cas que ipjpus nc 
foyezpas au Parloir , ouquei oii vint 
a me queftionner a la porte. Pour 
% Parloir, il eft inutile, imedit- 
clle, que vous y fonniez , je m'y 
trouverai exaftement ; mais com- 
me on ne manquera pas de vous de- 

mander 
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mandet a la porre qui vous ^tesi" 
vdus prendrez le nomde Mauc i^6 ^ 
qiii eft cefui d'lrn dc mes c?)«fift& 
qui eft dans leSeryice,«cqoe j^ 
crois prdfenteraent en Itafie > e'ei* . 
fera affez pour cette Maifon op I ort 
ne le connolt que de nam; : [ 
Lorfque J'eus .prfe tette v-^Am 
mftruftioH , je quittai ma ch«-& An^ 
gdlique avecderiottvelles, pfotteftas 
tions, & des afftMrandes dt nua^ 
voir le lendcmain a pareifle lieufe; 
Cette ddcouvferte ,, -comme ' vous* 

penfe!zi)ien y devoit'ttie-Gaiifer iine 
fenfible joye^ Une jeancN pe»fonn«^ 
de feiizc an^^ quic atoit taut^ de» 
qualit^s requires > taflt dtt corps que" 
del'efprit , ne peavoit pas matiquert 

que de ^gneranieaaear; Jteris dohc) 
le^emittde.Ai§n'&8l)^fg©;.iiv'ap-) 
pIa«r4iflJw*dfafietft.^€Uf«a^:rbn^. 
cont« , . &: i86. it^iidjMp oomme^ 
Ic plus K>rcarti4.desvhoftifli'o»j;ie fei-] 
fojs en chemin mtt^pski^etxitmi' 

ftieftinc.me)fi«a«.6cifo^flw di^.- 
H. Partk* c 
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fois>je, que de voir moa aiimbie 
^^ihq^C.k mdlBS qu'il ne yiea- 
«e ^ ordces oontniires ile.Ia 
Qhk , iioiis p3({br6ns sure«ent 
Vhiyer a t-illc y parconf^<|ucnt , 
fiiV-jc ictaindre ? Je commande., 
perfonnc ne pcut ofer trouver a redi- 
<e I ma coiKaiHc, J 'arrivai a mon au^ 
^'^'^ i Tefprit reoipJi de ceS i<^cs • 
je foupa^ peu-, & fo4 ine me«re au 
fo ou je pa0at. U plus grandc pat^ 
tied^la nwt dans. des inquietudes 
eot^nniisUes , .i&^ a projetter miue 
ehcrfcs <K^€Otefij»ui; me confer-; 
wj: ;ai«m'^mai>k Ahg<^iiqueA Des 
qufe .i^.'fis? :lp^ jiffe Tw Jwrfeiua 
tout de ViJft^,,M8tponwne moitdef-^ 
^-^tbjt ,d<s tic vpw aWer . vok ma^ 

des:, ieiii^ye.'iiRprMaDch^fi^e'. 
2»ode%9 SDtt JSf^'J ^f»ti9^»il«^;^f [ 
temet»b(9ie iiifn9gisAili$ ^vli^' 
f:^^ ^49Ue8.^ri)^^^tpi»;^'tffeii.:bpn . 
go6t j -fiftVi'^pprfei^; lajMwfch^nde , . 



vouloit pi:efque me donner pour 
rien, tout cc dont j'avois befoin. 
L1ieureVenue,& muni de ccs petits/ 
pr^fcns , je partis pour me rendre a- 
mon Ccuvent J o\i je trouvai, en. 
arrivant, Angdique qui m'atten-; 
doit dans le Parloir ; eile me fit des 
reproches obligeans d'avoir 6t6 fi 
long-tems a venir ; mais je Tappaifai » 
aifdment , en lui prdfentant ce car*^ 
ton rempii de tout cc que je m'dtois . 
imaging pouvoir luiplaire. 

Elle trouva le tout dun gout 
charmant , & elle en- i^tpit fi en- 
chant^e , qu'en examinant tout Tun; 
apr^ i'autre^ elle me laifToit dire) 
toutes les raifons que je pouvois luh 
alidguer ; & dans le tranfport de 
joie oil elle dtoit ^ elle bdfToit quel* 
que fois dchaper des ovi qui par*: 
toient da profond du CGeur>,6c 
qu'elie a'aurok pas y dans toute au-. 
tres circonilances y A natucellemen^ 
IScWs. . 

Cette joumde £e pai£i pour le 

Ci; 
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moins audi agr^dablement que la 
prdcddcntc : il y avoit ddja pres 
dune heure 6c demie que nous 
Aions enfcmble , lorfqu elle me fit 
rcflbuvenir que I'heurc de nous fd- 
parer ^toit pafKe. J accepte ces 
pr^fens , me dit^elle 5 non pas tant 
poiir la magnificence , qu*a caufe 
que je fuis perfuadde qu jls partent 
d un coeur g^ndreux & bicn plac^* 
Jc baifai mifle fois une main qu elle 
m'avoit paffde par la grille , & mes 
tranfports ^toient ff tendrcs & firef- 
peftueux , quelle me dit en fe re* 
tirant : Jc ne f<;ai fi c eft un crime 
d'aimer , maisje goutc tant de dou- 
ceur dans vos aimables entrctiens, 
que mon coeur voit bien qu on lui en a 
impofd, & qu*il n y a rien de fi char-* 
jHant^feloh md^ que I'amour. Adieu^ 
je vous< attends demam Fpareille 
heure ; j'efpere.q:iae yous ferez un 
peu plus exa£t ^ ^ je vous defends 
d avoir une excufe pareille a celle 
i^e ^o)is m ayez dpimi^ auioyr* 



d'hul. Je me retirai plus amou-* 
reux qu auparavant , &lcs jours fui- 
vans- nc nrent qu'augmenter ma 
paffion. Mais hdlas ! It jour arriva 
qu*il fallut nous f(fparer. Que de 
regtets ! que de nouvelles affu-^ 
ranees d'un amour conftant ! que 
de proteftations de ma part, de l?i 
revoir^e plutdt que mes affaires 
me le pcrmcttroient ! que de rd- 
flexions pour trouver un siir moyen 
de nous ^crire , fans en venir a 
bout ! que de mefures inutiles , & 
qui ne fervircnt qu a ferrer davaa- 
tage les nceuds o\x nous nous dtions 
cngagds,par les obftacles que nous y 
rencontrions ! Nous arr^imes done 
que je ne viendrois que de cer- 
tains jours y & que Theure ou je iui 
parlerois , ^ant toujours la mSme-, 
elle fe trouveroitau Parloirj, pour 
dviter les queftions des Religieu- 
fes; mais que dans lecasou^e ne 
pourrois faire autrement , ye paffe- 
rois pour fon coufift Maurice, 60 

Ciij 



nous nous f^par ames apr^s ces arf^ 
ran^mens^ aufli pdn^trjfs Tun que 
rautrc. 

li eft inutile de vbus faire ici jan 
d^ail des voyages que je fis pour 
ymi Ang^Uquc, pendant inon f4-» 
jour a Lille ; j'y reftois quelquefois fi 
long-tems , que mon domeftique no 
&chant rien dc mcs amours , dtoit 
qteelquefbis :dans des inquietudes 
extremes de favoir ce que j'dtois 
ilevcnu. Je coi^tinuai cette vie dou- 
ce pendant fix mpis , avec toute la 
fatisfaftion poflGble; lorfque Ion 
commen^a les pr^paratifs de la 
guerre que le Roi de France avoit 
ddclat^ aux Anglois mes Compa-* 
triotes. Ccs pr^paratifs finis, Mon-* 
fieur de Gontaut de Biron, Qini^ 
wl fi renomm^ y fixt en voyd a la t6te 
d une puiffanteArm^econtreles AiiN 
glois J notre Regiment fiit commaa-? 
d^ , & eat ordre de s'appi;ocher de 
lafrontiere : je me vis par-la prelTd 
de partir & de prendre cong^ de 
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Hjon adorable Angi^icBlB. Qttd' d* 
regrets accompagiic*fcft cc* tfdft©» 
adicax ! que cle craintes fur ce qm 
me regardoit ne me fit-elle pas 
paroitre I &■ quelle docrteu^r ite t^^ 
moignai-je pas de me vbir^Iorgtt^ 
decile-, fans favob qwtndil mefe- 
rbit poffible de la revoir ! Ilfem^ 
bloit qu'elle eut un prefTentiment 
des malheurs qui devoient nous ar- 
river. Lcs derniers jours que }e la 
vis ne fe paflcrent qu'en ple«4?s. 
EUe me !?egardoit triftement ; mais 
fa kngueuc ne faifoic que donnes 
plus de taidrefTe'a tts difcours/ 
Ne m'Oubli«re2-vous pas ^ me di- 
foit-ellef Mes foibi€$ d;i^nes £e« 
foient-elliss caaipabfes d^i^tc^iir c©n> 
tre lcs tems^ & enooire plus^CDntte 
les beaut^ qiae vows allez peut-Btr e 
f encontrer ? ^ H^las I me dit^-eib ^ & 
vpa8;connoiff» k Cmc£tk6^^o tm^ 
ik)uieui^/'voos avoueriezqueje ne 
fui£^ pas im^gne de polfiidft voted 
fioeUTt Eil^il pof£ble > qu'apr^ nous 

C iiij 
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ttx^ connns ^ Tabfetice dc Moigne^ 
ineftt Toien^otre partag^ / Que 
.nai-)c pas a craindre de mes .pa- 
rens ? . leurs persecutions a mon 
i^rd augmcnteront a mcfure que 
javiancerai en age. 
- Apeiiie eus-je la force dc lui r^- 
pondre, que fes craintes ^toient mial- 
fond^es: que d^ quon la con* 
noiflbit , U(^toit impoflible den'6- 
tre pas content ; quelle ne. de- 
yoit pas fe deflficr de fes atttttits , 
& que pour cequi regardoitlk fe- 
naille • , tant qu'elle auroit affez dc 
courage pour tenir ferme , elle n'a- 
voit . rieu it craindre > & qu elfe 
^toit toujours la maitrclTe de nepaS 
dormer un confentemcnt audi injuf- 
tc , que cchii qu oa.voubit exigcc 
dlelle J je Taffurai que jeferois pr6t , 
au mmndre avia qaelle me donne- 
roit V dciqu ii n*y autolt rien que jc 
n.encrepi^e, pour la tirer descm-. 
h^rca;s ouelle pourroit^tire. Enfih, 
'apresnous 6tre donn4 , de part ^ 
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id'autre, mille alTurances d'amour, 
aufquclles il n'y avoir que ta mort 
quiput porter atteinte, je la quitt- 
tai^nonfans un chagrin veritable, 
& fans 6tre pdndtr^ des manieres 
tendrcspar lefquelles elle m'avoit 
f^moign^ la douleur que lui caufoit 
mon abfence. Nous ne fumes pas 
flutot en marche , que je vis bien 
qu'il me feroit impoffitle de revoir 
fitotmon aimable Angdlique. Eft 
eflfet , Monfieur de Catinat ne feifla 
pas que d'»iroir de t occupation 
contre les Troupes d'Angleterre ^ 
& cfenefut qu'apres bien desdd- 
marches & bien des travaux, que 
nous gagn?imes les vifitoires decetter 
Campagne. ' — 

II y* avoitpr^ de trois ansque 
^ n'avois gu trouver jour a ^m echa-^ 
per pour tah rfendre aupres d'Ang^r.^ 
iique ; je n en avois mfeme eu aucu^" 
nes nouvelles ^ & je laimois de 
f lus ch plus ; Tabfence n avoit fifi(f 
<Jti\mgrtienter^a paffioii quejayo^s 
% Cv 
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con^ue pour ellc la premiere fois que 
je la vis» Eniin les travaux de la 
guerre ceffds , jc me vislibre; ce 
tut en ce moment que je me formal 
jiti vrai plaifir de la voir , & lui ap- 
prendre tout a la fois laconftance 
cle mon amour , & rempreffement 
que j avois de le lui prouven Mais 
quedevins-je ^ lorfqu'en arrivant au 
Couvent , j'appris qu'Ang^liquc 
t^toit ReHgieule ! Je tombai de 
mon haut , & nc pouvois fe croire. 
]Les Tourrieres eurecti^beau me Taf^ 
^urer , je ne pouvois m'imagincc 
quelle eut pris <:e parti fans tattk 
di^nner avis* Je priai done une de 
ces Tourrieres ae la £ureavertir> 
je me fis annoncer fous le nom de 
Maurice ) fon coufin^ qui n^rivoit 
del-Afm^e. J'dtoisfeul^ lorfqu'ellc 
entra dans le Parloir. Laffucprifc oa 
je fus en la voyant en habit de Re-, 
iigiop y m'6ta>totalenient Tufagc de^ 
k-parple. Ang^lique n dtoit guexea 
moij^d^concert^. Metomfc^ 



fa chaife , & apr^s un long filehce: 
Eft^ce bicn vous , me dit-elle , en: 
verfant an torrent tie larmes , vousi; 
dont ks brails publics m oht apprise 
fauffemcnt la mort ? O Cicl ! voiUb 
done Ic fmit de ta vengeance ! lei 
d^efpok qui m'a conduit^ n'^toit 
pas la vocation que m dcmandois y> >^ 
& je Yois bienpar ou m vciix me puri 
n&v J'allois 4ai r^pondcfe , latfquel>' 
fe retira en me regardant tendre-" 
meat , & me difant : Adieu cher 
Qoard), ^dieu ^ il faut m-atd)K«» . 

^ I^iEvqwaatitf^ dc penC^tfs diff(iren- ' 
t98ri0jir«v^ifeoient>,fitent q^ je 
mt M ce 1^ fe pai^ poor lots :en; 
moi ; je ^erdisla connoijQTance dcir 
mdi-^i33fe^3cie j> . & je me trouvai enco- 
re ^d^^leParloir deux heuresapres 
qtielie ni'feut laiff^ , fans favoiroii' 
j'^tQis ; j'cti fortis de m^me, &:je 
n3efua:en idtaj^ de r^fldchir que le len- 
demsttn. 

' PktauQelque je ftrfle reMle 
t^e : tie mes , joui^ dans - cet aftr 

C vj 
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foupiiTement ! mais j'en revins a(- 
fcz-tot pour mexemettredevaatles 
yebx h, fiualit^ de mon ^tle. Si je 
fiifie reft^ dans ma l^liargie ^ le 
d^tefpoir ou j etois ne m'auroit pas^ 
attird les nialheurs qui m out fuivL 
. J'a][^ris le iendemain: qu'Angdli- 
que ^coit:nialade y que ia fidvre 
ravoitprife^ ^cpie lcrefbsqu<l«« 
lefaifoitiie fe laifTer traker^ avoit 
fi fort augment^ fon ixial ^ qa'on le 
regardoit des-lors comme morteL 
J'etois pire qu'un pofS^^ ; c ^toit 
tantqJE: au Coovent que je voul6is 
m'en.prendre., tant6t kjonoi-^m^me^ ' 
tantot a mon domeftique ; etifia 
tout me parbiflbit coupable dans ies 
jmalheurs de mon aimable Angdi- 
que : mais deusc jours apr^ > lorf- 
qu on me vint dire qu^clle ^toit Ci 
fort en danger qu'onne croyoit pas . 
qu'elle pafsat la journ^e , je nc fas 
plus le maitre de nies fens , je fof- 
tisxommc un farieux y malgr^ mon 
domeftique qui ^ ayant appis ee qui . 



If A T V r^Yl eI 6l 

fc paflbit , prdvoyoit quelque ddfaf- 
tre dans letat ou il me voyoit. Ses 
foins furcnt inutiles. Je marchai 
droit au Monaftcre , ou ayant trou- 
\€ une voiture pr6te a entrer de- 
dans y fans me foucier dcs cris de la 
Religieufe qui €t6\t a la porta , j'cn- 

j ttai & C6urus au dcrtoir, ou ayant 

rencontr^ une jeune Pehfionnaire 
qui lie fut pas peu furprife de voir 
un hommefi dfard : Ne vous effrayez 
point , Mademoifdle , lui-dis-je ^ 
je Vousprie feulement d'avoir affez 
de g^n^tofitd pour me dbhner'dc^ 

! nbuvelles #Ang^lique > & mecon- 

duire dans & cellule : ma fblie ne 

I fervit^ qu*2i^ aiigmenter la colere de 

I toutes les Rciigieufes , qui ayant 

fu qfle j 'dtois dians la cjiambre de la 

[ mourante , Virtrerit en grand rrombre 

pour itfen faire-fortir ; ellcs curettt 
beau crier & menacer , je 'ne les-' 
^coutois pas. , & mbh unique foin ' 
etoit de-contiSAipler le vifag'e de' 
celle. t}ui f^ifort' ihon adniiration , 
toute mourante .quelle ^toit^ 
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Je rcqus les menaces de TAb^'.: 
beffe , dc facon qu'elle vit bien 
qu on ne me feroit pas fortir de for-i 
ce ; ellc s approcha de moi y &, 
m ayant oblige de lui prater atten- 
tion : Nous prenons oeaucoup de 
part a votre douleur, medit-elk;: 
notre foeur dtoit une fiile. digne des: 
pleurs que vous verfez \ mais elles ' 
font pr^fentement inutiles> &ffi6- 
me , fi vous Taimez^ ) ofe vous dirc^ 
que le^lieu oil vous 6tes ,. demande- 
pour fon honneur que vous cachiez: 
le chagrin que yous €a;Mre fa raort j , 
permettez done qa'on vous |M:ie 4fft 
vous retirer. Je fus qtsielques rxio^, 
mens fans ltd r^pondre \ mais mfia: 
je fortis^ plptoc pax fureur que pac ; 
aucuns m£>tifs. Je regagnai moa 
aubergc^ oaje tcopvai tin Cavalier 
d'un. Ci^rtain age y que les gardens 
<f dcucie nommerent pjtc fon nom^ 
je le reconnus powrle pere de ma , 
chere Ang^lique^. Xoute la rage > ^ 
toutes les fiaxies nefuJ^cnt pa$ pouc , 



vous expriraer ce qui fe pafla alors 
en moi. Je I'abordai avec les plus 
furieux tranfports , en lui faifant le? 
plusfanglans reprocheS; Je I'accufai 
d'avoir et^ le bourrcau defa fillc pac 
des vues d'int^r^ts , & apr^s avoir 
donn^ un libre cours a ma colere ^ 
}c 1 attaquai avec tant defuric , qu'il 
n'cut que le tems de fe mettre en dd- 
fenfe. Mon ddfefpoir eut bicntot 
triomph^ ^de fa vigoureufe rdfiftan- 
ce ^ u me bleffa^d abqrd de deux: 
coups , mais je lui plongeai un cioup. 
avec tant de force , que je Tdtendis 
mort fur la place. 

Lessens de TAuberge qui ^toient 
V inftruits de mon aventure , furent 
£ins dpute touchy de ma fituation ; 
car lis me firent rentrer chez eux 
par une porte de de.rrierc , & le 
Maitre me panfa liii-mSme ipes 
bleffurcs : & apr^s s'^tre jointsa mori. 
domcftique pour me faire envifager; 
le danger que je courois de reffei;/ 
dans un^paya %u il yenoit de td^srs 



river une telle cataftrophe > qui ne 
inanqueroit pas de m attirer quel- 
ques triftes affaires , ils me confeil- 
lerent de me mettre en lieu de 
sfiret^. 

' Soit que la donleur dexnes playes 
eut ramend mes efprits ^gar^s , (bit 
que ma fureur flit ^puifde, ;e fis 
bienrot reflexion a ce qui venoit de 
m'arHver , & je jugeai bien qu'il 
n'y avoir que la promptitude qui put 
ihe fauver ; jc gagnai done les fron- 
tieres^fic vins a .Rome me confa- 
crer au Service de votre patrie , oh 
je fers depuis ce terns avec tant de 
fatisfeSion ^ que j'efpcrc y finir 
mes jours , fans me foucier de ce 
qui entraine ayec foi Tambition 6c 
les d^firs.* 

Le dernier recit de Milord 
Goard fit faire bien des rdfle- 
xions a Mamouth ; il adtniroit la 
bifarrerie dii fort qui fembloit avoir 
rhdnag^ les circonftajates de cette 
derhiere aventUrfi , pour lui 'faire 
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fentir dcquclint^r^til eft dene pas 
pccaftonner par des incertitudes, 
le r^froidiflement , fie quelquefois le 
ddfefpoir , dans une psrfonnc que 
ron aime. Malgrd Ics triftes fuites 
des amours du Milord, il fe trou- 
voit encore plus, a plaindre que lui : 
c'eft rinjuftice ordinaire des amans j. 
detrouver leurs nmlheurs bienplus) 
grands que ceux des autres, tels fa- 
cheux qu'ils" puiffent 6tre. Auili 
*guelques fuffent les malheurs de 
Milord Goatd , le jeune Mufulmaa 
trouvoit un fujet de confolation 
dans une conftance foutenue juf- 
qu'a la mprt , au lieu que lui , dc 
quelqjLie cot^ qu U ftt fe tourner ^ 
i| wenvifageoit que^ des inquietu- 
des qui ne lui laiffoient aucun re- 
pos. II ne pouvoit penfer a ce 
que Baheuk ^xigeoit de lui, fasis 
fetre prefque totalement perfuadd 
que cette conduite ^toit une mar- 
que quelle ne Teftinioit pas autant 
qu'ii le d^firoit : U ne pouvoit s'ima- 
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glner que cefut pour fonfeul itit^- 
ret ^ qu'ellc tmt a,lbn dgard une con- 
duke auffi fdvere ; il refl^chillbit fur 
lesraifons quelle lui avoic (buvent 
rdp^tdes avant fon depart ;- il les re-^ 
gardoit commedes pr^textes dont 
elle vouloit fc fervir p6ur T^oigner 
d'ellc, Qiii ditamant^dittm hom-^ 
me facue a fe Ifourmenter ; audi 
tout ralfarmoit ; tantot il appr^hen- 
doit que fon abfence n'^ffa^t \t%^ 
Idgeres impreffions qu il avoit faitesf* 
fur fon coeur , tantot il foidiaitoit 
la pouvoitioublier pour mcjttre fin i^ 
fes inquietudes ; Sctout^ar-couppW 
amoureux que jamais, il ne pou- 
vpit sMmaginer d'heureufe ut^-^ 
tion, lorfqull feroit une fois pm'^ . 
de ce qu il aimoit j c'^toit alots 
qu'une fecrette jaloufie semparoit 
de fon coeur. II envioit le bonheur 
de ceux qui la fervoient ; ramitid 
m^me quil avoit pour Quiria, ne 
biettoit pas ce derriier a Tabri des 
inquidtiKles que feifoit n^tre^chcz; 



JVIamouth cette maladie qui prend 
fa fource dans une belle paffibn , & 
dont laraifoii feule peut triompher. 
,11 larr^toit quclquefois, lorfqu'ik 
^toient enfemble : Cher ami , lui di- 
foic-il^ conies moficocurj 6c vois 
les troubles"ont il eft agit^j tous 
^loign^s que nous fonunes de Ba-* 
heuk , tout perfuadd que je fuis de 
fa conflance , & de ta fid^iit^ a re- 
gard de Thdodofe ton dpoufe , - 
tu es dans ce moment mon plus re- 
doutable rival ; je ne fuis pas Ic mai- 
trc de pcnfer tranquiilement que 
Thdodoie & toi ne faifant qu'une 
m^me perfonne , vous ^tes pem- 
6tre par fon canal prdfentement affis ' 
aupres de Baheuk , vous la con- 
folez , vous partage^ fes peines , 6c 
ce qui met le corable a ma folle 
jaloufie , c'eft que je vous vois pren- 
dre fur fa bouche d'innocentes fa-, 
veurs, que la conftance de mon 
amour n a jamais pu obtenir. Taxet 
de pareilles penf^es de bizarrecie > 



SS Lji Vmk&sancs • ^ 
vous aurez raifon , puifqu'elles Sol- 
vent ofFenfer Tamitid que Vous me 
portcz ; mais , cher ami, vous ttts 
trop gAidreux pour ne pas plain- 
dre mon fort, plutot que de le con- 
damner# a 

Quiria ne fut point mrpris de pa- 
reils foup^^ns , il connoiffoit trop 
par lui-m6me ce que c'^toit <ju*un 
amour irrit^ par lesobfiacles, pour 
s'en fcandalifer. J'aime a voir en 
vous ces inquietudes ^ difoit-il a 
Mamouth : tout aimable , tout aim^ 
, que vous 6tes y fi vous ne vous d^- 
nez pas de vous-m6me , Baheuk ne 
pourrait remporter la vicioirc qu'el- 
ie s*eft propof^e ; trop de facility 
rend les ptaifirs de ce monde infi- 
pides ; & Ion ne pent connoitre le 
Donheur ou Ton afpire , qu en fur- 
montant nombre de difficultds. Un 
peu de contrariety vous fera nffle- 
chir, & Ton ne doitattendre de ces 
. reflexions quun parti queTaraourj 
de concert a^yec la raifon , engage 
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de prendre. Quel partly rcprit vi- 
vement le jeune Mufulman ? Ah ! 
dices plutot une extrdmitd dans la*, 
quelle je fuis retenu par ma foUe 
paflion ; mats dont je faurai bientot 
me retirer , en prdfdrant mon de- 
voir a un amour qui ne peut 6tre que 
crimiriel. Jevous entends, rdpon- 
dit Quiria, c'eft-a-dite , que vous 
rcnoncez d^s-a-pr^ent aux l^giti-/ 
mes pretentions que Baheuk a Bien 
voulu jcdder fur fon cceur , pour re- 
tourner dans votre patrie , ouJ m- 
conftance & Imfid^Utd font les ver- 
ttts qui y r^fid^mt. La Loi de notre 
Proph^te les autorife^, lui dit Ma- 
mouth : & votyc coeur Ips condam- 
ne, rdpartit le fidele Quiria* Ah ! 
quel monftre , qu\tne Loi qui nc 
prend fes principes que dajisladi^- 
tauche^ & dont un honn^te horn- 
me ne pcut adopter les difpofitions 
qu'a Text^rieur, & les condamner 
au fond de fpn coeur ! mais lorfqti^ 
«tte Loi na rien dq contraite au 
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fentiment naturel , pburquoi vou- 
lez-vous que je k condamne ., rd- 
pondit Mamouth ? Promenez vos 
yeux for ces fii£cles recul& , & 
voyei depuis quand les Hommes 
ont eux-m^mcsaugmenti^leurs mi- 
feres & multiplid leurs d^fauts , en 
limitant les lieux qui doiverit les 
unir , & entretenir une correlbon- 
dance n^ccflaire entr'eux & le ocxe. 
Le fecours de votre Loi ne peut 
rien ici , reprit avcc douceur Qui- 
xia ; ri'y appellcz point la finiple na- 
ture qui , depuis que de funeftes 
experiences orit appris aux hommes 
a s'^carter de leur innocence , ieur 
faitfentir de quelle confequence il 
eft pour eux de ne pas perdre de 
vue lesobiigationsrqU ils fe font im- 
pofiJes , pour refrdner ces paffions 
qui ne tendent qu a troiiblerlordre 
& la tranquillity de la nature, ' 

Mais cette m6me nature, r^- 
pondit le Mahom&an , dont les loix 
humaincs n'^toufierorit jamaiisi la 
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volx dans les hommcs , nc fait ap- 
percevoiraucun inconvenient dans 
eeqxie vous appeliez inconftancc, 
Ces prenaiers hpnimcs qui n'avoient 
d*autrcs guides que la nature , n'al- 
loient pas examiner avec fcrupule, 
fi cellea qui ils avoient ofFert leurs 
prejmiers foupirs , vivoit encore : un 
objet auffi ainxabie que le premier 
fe prdfcntoit , - 6c fans remords , ils 
lui portoient un coeur que , quelquc 
terns auparavant > leur premiere 
maitreiTe poffddoit entidrcment. Ccs 
premiers humaLas y ces hommes 
fimples ,: repritf e vertueux Quiria, 
n!aimoient naturcllement que ce 
qu'iis eftimoient : s'ils s'engageoient 
d abord fans connoitre le caradere 
de celle a qui ils venoient oifirir leiu:^ 
voeux , ils pouvoient Faimer v^ri* 
tablement ; maid auffirtot qu ils 
commen^oient a d^couvrir quelqiie 
4^ut capable d'allarmer cet amour 
ingdnu, ib d^g^^roient en md-* 
^pris ; ils IjQttb^oicm^ £c ne s'attat 



choic^t qu'a ce (}ui pouvoit Ir^uhir 
«n m6me tems reftimc a vec le coeiur« 
Mais J vous autres Mufulmans ^ 
vous n'avez pour but que de -con-* 
tenter despaffions que les indul- 
gences ne font qu augmenter de plus 
en plus ; vous courez apres tout ce 
qui pent fatisfaire vos imrtiod^r^s 
defirs, fansdiftinguerlesvertusdV 
vec les vices ; vous ne confulte^ que 
votre foUe paffion , en ne faifant 
confifter votre boolieur que dans Ic 
nombre des vidimes choifies poiir 
vospkifirs, MaisijpEdlciadifcret; 
ajouta Quiria , m emporte trop loin, 
je dois vous diftinguer dc ceux de 
qui , par votre naiffancc , vous avez 
itdobiig^defuivreleserreurs. Vous 
penfez trop bien pour que Bahcuk 
vous paroiflant eftimable , ^Ue ne 
vousrparoiffe au|fi fcule digne d*6trc 
aimde. , : » 

Je ne ni*en apper^ois que trop y 
t^pondit Mambuth , & je crains- 
bien , cher ^^okia, que lautoritd 

qu'ellc^ 



/qu^cUe a fur mon coeiir jfe nw faG- 
fe oiihiiejriiman dwok. Qiii |)iei*t 
aimer Baheuk, luidit Quinary i?|t 
.incapable de j:i6n?fetfe> 4'«tidigno 
d un honn^te hpmWe ^ igiti^b.'M]!^ 
mouth , vous aitiierez Baheuk >, Vou«, 
obtiendrez fa main en executant <:c 
qu eile cxige de vous:^ iqiafecefem 
Xans allarosier wtre hjwoeur^ fattf 
4:ernir votregloira ^ enfifij fa,iiS'jris» 
faire de pr^ipite.CQntrfe :vpi;r^ dc+ 
voir, dontles fuitespuiffent.wta* 
fiomierdes remords en VQUS. ., 

CefTez^ lui r^popdit Magi(^jtfe^ 

ceffez , moncher ami^Ldf^'Voq^j^Iji 

impofcr fur ce qui naKp, r^gafd^i 

connoiflcz enfin ce iioeurqKe vor 

tre ahiitid vous fait regai^ef' comr 

mie : vert lacux : iL rx^ lieei quc; dp 

4achffi,.&les regrets qu^l^a^deV^^ 

rlbigner ddrBabeujki'i f^t,h» obJii|^r 

4riona}piz)ifcs»*cfti ini^ dc Iwwp. yeijc^ 

'AruM^c.:^ dpivent 6tte>une ^pieuve 

fuffif^teqailtxe coofutce. qiit& fa 

«»ffiori yi «& quIiJl efto^^d;iiUviir 

& Partk. h 



tlonnttt ' XtA^ plus ' nobles ptbjets , 
^Aomeptaax, «ntittb ik IV 



t' Jeti^ crftinsft:^ de ce isbti I, 
v^ttQtiiiria.^Mtfmdutft futsamotir 
<efi incapaUe;^ fecuter , iorfqu'ii 
%>'«git dth gloke 4 tnais Mstmoutb ' 
«ngdg^6u$ les U>(X^ d'Qii coeur audi 
^i«n {>i&c6'qa'dt celui^d Hsiheuk , 
He ptut' dtre ^u'uti l^fs)08 invinci;- 
-bfe^ doiitlavaleurqjM^npte d'am- 
kmem , n'a pourob^et qu une t^- 
putacioiv digned&plaire a celie qui 
{)e>ffi$de fim <;a30r., €e ji^ Tera pas 
%»v0i'lkD^o '<^ulai^n^ ^ \in ftmple 
d^^fir q&i ctstidui^ ^ pas de Mot- 
memhidVHS^^teucoiK^t , ce feraon 
ttevGiif- , vlti^^obttgbcion' vidritaUe de 
ipdiificmer c^ qu'ii aitnrdansti'i^ 
. ^^ qU'')elidLS'<^#nn^ j^ec&ivai- 
Ife^t^ll >s^j^ d%U3e!^b» doQt<^lk 
tjtcoti^n^^^lfoaicj'isetidbjarica^ 
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fes ennemis y & de ceux dti peta 
de Mamouth dc de fa ftmille > juf-i 
qu'aa fouvenir des maux quil^M 
out fait fouffrir. "/ ^\ 

Get ami fiddle & gdn^eux* n9 
fiit pas long-term fans commeno^ 
de gouter les fruits de fes foins-j 
Mamouth ddteftoit ddja intArieu- 
fetnent les cruautds dc fes Compa^' 
triotes. La comparaifon qu il fair 
foit d^ la doueeur avee laquelle it 
^toit traitd an milieu des Ghrd-*^ 
tiens , avec les duret^ que les 
l^rcs ^xcrcent fur ceux de cetto 
Religion qui avoient le malheuit 
de tomber entre leurs mains ^ hii 
^iffeafibie. It en tAnoigna fa (ur*i 
pj?i(^ a fon amiy 6c lui demanda,'* 
6iamrne une grace, les inftru£liori$ 
f^ifeefli^ires pour cannbitre;^ ces dei^, 
voits d'humanicd. QT«He ioie cetti 
propofmon me rdpandit-ellc poirfe 
dans le coeur de Quiria 1 dc qud 
heuj^eux pr^ge n'en tira^t^-ilpoiitt 
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Goard^ pour le ^onfirmer Aim 
cette noble r^folution , & les m6^ 
nagemens^u'xls obfervcrent dans 
la difcuffion des errcurs de 1' Alco- 
ran, furent les moyens vdritaUes 
dc nc pas efferoucher cctte favo- 
rable difpofition* 

Leur r lotte arriva enfin a Can- 
die , au grand contentement des 
Troupes qui dtoient renferm^es 
dans cette Ville. L'on a vii la 
caufe du prodigieux arn^ment 
des Turcs ; cette fuperb? nation 
qui ne relpiroit qu'une vengeance 
fenglante , femblok devoir ^cra- 
fer du premier abord ceux iur qui 
cet orage alloit fondrew Achmet 
BafTa parcit de la. Porte a la tSte 
de cent trente .miile hommes , 6c 
Wjxhs avoir furpris tout TEmpire 
Ottoman, qui sattendoit que cette 
Anm^e sdloit tourner fes armes 
coiUM rifle de MaltKe, il vint 
3dfi|||^e fur les c6£es de Can/. 
%;/S9 piensierecampagoe fiic en 
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effet un module de! cruaut^. pbiiij, 
ks Candiots , puifqu en rrtoins de: 
trois inoi5 , il for^a le Fort Saial^. 
Thdodore, gagnaRetimo; &apr^& 
avoir fait pallet tous les foldats.aa 
fil de r^pde^ & ne trouvant pliis^ 
rien capaDle do s^oppoferajqa Ae^: 
m&C'y il vint bloquer la Capitale d^; 
cettelfle. H fift aif^ aux Caadiot^ 
de- ji^er par les precautions deft 
Turcs, que leur deffein n'^toit pas 
de qtiittfet fitot p«fe. Le G^n^rrf 
Ottoman , apres avok reconnu la 
fituation de la Place, "jugeant bicji: 
que , malgrd toutes fes forces , il 
fiiudroit un fidge long ficopiniatre 
pour s-'en prendre maitre , fongea i 
mettro.foo Arm^ en ^tatde: Hi»pii 
porter pa:tiemment les fatigues ^i%f-^ 
quelles cette entreprife laUpit ^ex;-: 
pofer. Se regardant d^s4ors cprnj- 
me maitre de ilfle , il comment 
ay exerccr des droits de Souv^-, 
*l»in; il voulut que les Chrdtiens 
fuffcnt Ipcdatcurs des ordres qu'iJ 

D ii j 



aHoic datmay & ayaiitiait tber I« 
aUignemens de la Ville qu'il voih 
hAt afli^ger j jufqu au penchant 
dune coUmcqui n en dtoit dioigndc 
c}iie detrdis quarts de lieue^ cm y 
vk bientot s'^lever irne" VUle ^ui 
fe d^clara rivale de Tanc^nne. 
'Acbmet Ba(& n'itoir pas d'humeut 
k tdter tranquille ilani fes murs : 
fes foidats^ n'ecirent pas plutot ter-- 
mtiad cet ouvrage ^ ^qu'il defcendtt 
Ic s^apprdcha (MB pcui^s.de Can*^ 
die. l!a marche de fon Arimde 
avertit les Afla(%is de fc tenir £br 
leurs gardes i les cardresfurent don- ' 
M^j 6c £on attendit les^^ attaquea 
des iniid^les Mttfttliaians de pi^ 
ferHie. Quelque r^fiiftance qoe 1 tm 
f^ ^ on ne put les emp^cher dc fq 
loger fur le premier BsoQiGsi ffm 
fbrn^k ua des angles de la Pkcq 
du coti du Levant* Ce petit fac-» 
c^s ne fit qu'irriter I'un jSc iautre 
parti. D'trn cotd les: T:tircs mircnt* 
tout en uiage f(mt s'f jomai^aik^^ 
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ferns un pareil voifioage : la Va^ 
feur leur rendit ce gue la fotce feitf 
5Vbit 6tH^^& les" Tiitcs iattaqu^s | 
A'stffiegean^' qb'ife^'^toJem ,'-dfeviri^} 
. ^ht -amicg^, & fuirent cbntrlihtj 
de fe retitfer , apris atbiir perttxi- 
plus de iquirtSie ceils de' Itws piua 
tt-aviJs JaniffairdS.- Ge^ 'obftacled^ 
nieftrbnt i}u'^'t»'gniferrterife&Vfi/i?eury 
& Adintet plus i60Sivt^kpe jkmsHiJ 

tf^aftt? laiiJS cihqtiaiflie'inilte kbm^ 
flips' dam-fa 'jvouveild ViB^ y piMit 
fchfr^<}att<^iots-6n'te(pea '«e<il& 
aM; ^»i'Ti^-^'f6fe6^dfe|^qitet?*if 
#igt cr^?toitifh€S'i^effaya«fi'lfef* 
c^iSi ' iictnetM ^tbietii-f^ii 
fa!<nctf ableS. H- ^ttaqtra Vigouitoiifis*^ 
nj«idaiyortierefredefeSuda, de^ 
^ la^i^e:irf tiottfli?rfi»'batt6i 
ff^'pen3amti^Usde^rowiil<tti;•miliS 
nietrt*ufg;e6fiftriiaibh tfelrcToj?^ 
hlimi hititacsTts tJfevauM6«'feittiSJ^ 

D iiij 



Igfos 5; pour oe pas dire avantageux 
attx ^flie^^ lla Garnifon fe trou-^ 
yok prcflde , non pas tant par 1« 
domaiages' que le feu continuel des 
'Efit^f^ifnspqmciit leur cauf^r ; mais 
p^fune^diifefte d'eau^ a laquelle il 
ftoit^.ipjpoflible de rernddier, n'y. 
ayant qu'uae citerne. qui niftoit 
point eq • dtat de leur en foumir^ 
i^chmec p'jgjDorqk pas la n^ceflitd 
^^f,. Afli^^s^. &'J?P doutant .point 
qu ii^ri)'euti)ijeijto^ bonne compoifi- 
tiop^deyCjettieyG^rfjifon, il firfprtp^^ 
JO^nt redoubler fon artillerie^ fi^; 
n-oublia rien pc>ur emp^cher qu'otr 

pitain^pqui comoia^dodt cctjtt^ 
l^rfloff fff y^ito'^ aif comUe. cie la 
^pulew :: il ie yqyoit perir fans ref-^ 
%itj(^j dar^s une Piaqe fur laquelle 
k canon de«jj^ n avoit enco- 

te.(sSt\dpfi^^ tjcgi* 

iQ^..h2,fi^i^ei^ti ^tpit jgrande , ics 
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€n6n lears maux flirent terminus 
d une faijon qui > apr^ avoir cou- 
vcrt Ics Turcs de confufion , les 
obligea de quitter la partie«^La 
quarititd de boulets que les Ennc- 
mis tirerent centre cettc Fortcreffc, 
samortifToient dans le roc ^ fans 
produire aucun efF(ft nuifible. Mais 
a la longue les coops de canons 
f6it6x6s y apr^s avoir rcnvetC^ les 
ebftacles qui avoient rqndu uno 
feurce inconnue^ firent rqaillir dans 
• la Place une Fontaine plus que fuffi^^ 
fante; pour fournir la plus forte Gar- 

nifon. ^ • 

: Teldtoit F^tat des afiair^ j lor&*; 
que k Flotte ou -d^oieht Qukia &i 
Mamouth > ,arriva a Gafidie ^ fans? 
avoir rencontr^ d'autre obftade ,: 
que -quelques ddcharge$ de motsf:^: 
queterie & de canons quilfallutef-; 
foyer en arrivant aa Port. JLIaicri^i 
v^iede OBS Troupesjtcle¥a;lejQ^^ 
ja^'des Candiotaqxie les attaques[ 
jpc^cipkde& 6c inopr^aei^. dcs Mor: * 
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&ktam. avoient d'alx>rd ^so^^ 
Th demanderent a combattre an 
Ennemi^^igagnoit plus a les tmbr 
iBji&mi^ dans leuc ViUe j qu'a 
difputcjr ea plfine campagne ce 
pays qoe leuc ambition votdoit court 
qtij^rir ^ pour 6tre maitres d'infiikei: 
ks Puifkuicfis Ohr ^ennes a l^ii: 
gr^. Le PriiKxr Noradin voyant ce 
couta^ y nattendit poist leii^oi- 
diflement ^ U £:>rtit poiac aUer cher-* 
Cher FEnnemi a k t^ d'lm corps 
de Troupes confid^raUes. 

Malgrd k nombre fupdrieQr des 
infiddes -Mufulmans ^ les Candiots 
les d>li^efit de fe ledror dans kov 
iiDinretie , ViUc , .ou 1 on fe contenh 
ta de les fakre Kcuier y fans }» y 
a^aquer > craime de perdre. ks 
avamages qu'on avoir fiir^nc> en. 
fe laii&nt enfermer. par ksd^^^ 
jens partis qu' Achnoet avok d<^« : 
didspour jcabork hi campagne > iSc^.^ 
nmr coyper ks chemmsparo^dbnr: 



tamntx^ Candi«.' Msfitda^ '{»«»» 
dant cek 6io\t |jla%^'&FbM iktii-i- 

rid ies <diff<6rens; -4^acl)d!H»@tft- (^ 

^yne , & ^'lin grfes* corps d^ln- 
fentei^efuivoitd'ti^Jbr^^ c^d«l^ 

flittee l4iMadki/4fi«iide:|^|ifr 0^ 
ptt»»ipt6 letmke ^p#ifif J#«^i«$r tt-lter^ 

^itd y .ett« «dt<Gep«tida¥i« flyAi^ 

fd^ig'deihaircfidSs «tU'<)n it^'^t^i^ aucdit 
d»u Afftttifii!^ de ge&8 ^i-tenbitm 
de r<%M%i>fi ^^of»{3ittitieAt;Ldd¥iQ^ 
bll>9, G»f(£otr «ftco^ag^ f ac ifie^ 
jteii^f3d%debt^iVin€»-^fou«kr4ift 

par s^CH^n^ >^^~.4c^ ;^^^ 1^ 

Dvj 



.7«rpsr1^ei^imt cfabprd le deflous ; 
mii hiSm$^\)9 ayanf change 4©: 
(CSe^ « «!»««»: de j rajiefttij: topf-^- 
ftitWfi«|ijcag«i:(}6S foW^ts , Jc Fxiii- 
^i;?fc, fa^qprociw^peu i p^u de la 
^;](i%. Ce.fut alors queles Infiddles^ 
c^:ag}re9S:;avec une audacefans. 
pirslWp j:^4*ei^wHi:& MaRSoulfe 
^Dfi6P<3»s|ti». ks viSiweiP 4'iOilS[ 
^?fte»i:|«ftj^ufi^m faifirics, XtQ»-y 
pe$^J^^timaitd^e»par Norad|n..iVbr* 
iB09th.qui-.<iQnnoHroic ]a i^i^ide 

d'a!«D»j^t^'^^i^ai«5 f^ns lien toi- 
ls?;,; idemw^ raQukift ftcii.Mi^ 
lofd 530*«l r*'Us-4toien«id^?<iq*etic 
^ ibiii:«n9:;.4e$!at;^iies r^tt^r^ 

fn*ft6*^^.!<le'i»votifer par une vir? 
g€9{reufe.iri^fi/knce la fOj^Mte do 
pptpsj.d'Ajr.aa^e de >Nbrtidin. Qm-* 
jcia. .jfeoMifottd Goaud iacj5epteiee9t 
la partiet >.»^!l:{igf^tnetltHJti:j^«iiH 
4ce..£)^.si^ krid^/n^^ai ikik€nti»ii-^ 
ger jour, ^<^^^tva! kisj^ei^ ii^ 

[: a 



l?arriere • garck , & commaodWtent: 
aux foidatsd^ reculer a petit pas> 
en fetfanttoujoursfacearciTinefni. 
Cetto conteriance arnfeta :d'abord 
Kmp^ofit^ des Tiircs ; Mamoiith^ 
qui remarqua entre fes Troupes &\ 
celles des ennemis ^ un Aga qidi 
fembbit vouloif reconnoitre cette 
nouveile manoeuvre , s'avaiKa maJ^ 
grd>ic Milord Goard , qui n'ayant 
pa le retenir^ commandaquelques- 
un$ de fes. plus braves foldats pour 
Ic fecodrir au befoin. En efFet, lorf-- 
que/ Mamouth cut approch^ I'Aga 
qui parut ne pas dviter fa rencontre^ 
Goard <][ui avdt Toeil a tout ^ d^cou- 
vritcvingt oa trentc foldats Turcs^ 
qui vcfnoient pour fe faifir de Ma- 
Moiith qui febattoit cotttreTAga. 
II fit aufficot partir 1^ fold&ts qu ik 
avoit'dammaiul^ pour cette adion^ 
£c cesijebx parite^>idign^$ dfe gefis> 
^6tam ireconitr^ comftie M^itiouth^ 
venokidcjtuer^'A^a , eUesfepriw. 
sent threxoent^^ik atdr^reniiib^^^^ 
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tot 4i.pait & d'anttc on bien plus 
grand nombre de combattans.. Qui- 
ria qm ireivMe d'apprendrc ce que; 
Mamoutbavtne haoEard^ > voyaso: ce> 
gros de fokkts qui conriMttoiont. 
cntrc les Ennemis & ku , fit zoSSl^ 
toe avanccc fon R^ment^ £inSi 
prendre garde t^'im petit bouquett 
de boi$ qw itoit im tn^ieu des rteuxi 
hxwAo^ I Tonfitproit certaineffldn'. . 
Totdre qu'il ^knt qucifost R^^. 
meat gatdat pour confervM^ fon: 
avantage fur le noitd}re d'Eonemisi: 
Milocd Goard qui . ^ufiju'sdors^voit 
^t^ occupy a; fairc^ec; du ieooursy 
pour ne paa Itttfibr. accableti Ma-*^ 
Qiouth J s'apper^it de la t finite de 
Quiria. ; • ./ .^ 

. Danscectecxtr^it^alexaflbsiQia 
d'ua. coti^ Qeilisi qui; ne ttianqud< 
x;(Ht pas: de . troi^ct biasnemiburca^ 
cj^s d9b$ie pii^rbab^^ 
n'apprei^^uMitt^mncti^i^^ 
Mainour qui autoit^u )d:mymes9 . 
dnt^.ii.iaw.idbrak^pB^fi^ 
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cofinoiirance, fl^ le devok aTamki^ 
qui rappeiiok du coti de Ma-* 
mouth. U fit done avertir le Piin*^ 
ce Noradin du dat^er {)ce0aiit oa 
le trouvoient Quina & fon Rai- 
ment ; apr^s quoL il fit avancec 
^uelques Troupes du Qoti ou }e 
jeune Mufulman avoit encag^ le 
combat ; & fat^t un couae avec 
ft Compagniei pour ne pas s*en^ 
gager dans le boi$> il marcha ^m** 
ptement au fecours de Quinaf \\ 
ne flat pas peu furpris de trouver 
Mamouth au fettir du boi« y <)vii ^ a 
la t^ de quelques foldats qu-il 
avoit n&fXiUiaty avoit trattif^ le 
bois pour fecourir fon ami Q^iriat, 
qu il favoit 6tre dans le danger. Ou. 
Qourez-vous |iui dit Milord Goard? 
L'amiti^ vous tait • elle DubJ*e« vo^- 
tre devoir ? Les Tjifoupe$ du Vt\/^) 
cey font d^ja > r^pondit vivpmedtr 
Mamousk,& ce n'efl plus de €e coed 
^e doit ^re le fort de la m^^ :. 
]t yiens d'appreodri; d'un JaiuGiurA;. 



8 J hA VxNGMjiMCS 

que i'ai d^ikrm^, qu*ttn.gros de l*Ar- 
mde Ottomane doit 6tre d^ja ddfi- 
\6 par derriere le bois ; & (i nous 
n'alloitsau fecours de Quiria ^ cdk 
fait de ia vie ou de fa libert^. £& 
fedivcment ils appercjurent bientot 
que le peu de foidats qui avoient 
fuivi Quiria^ ^ient prefque acca- 
bl^s ibus le nctfnbre dcs Turcs*» 
Cruels ^ s'^ria Maoiouth en allanfe 
au fepours de fon ami ^ natfrez- 
vous ia gloire de nous vaincre qu*en 
nous adcsiblant par des forces m6^ 
gale^ I Et fe jettant en m^me tems 
au milieu des Ennemis y il encou-- 
ragea 41 bien fes foidats de la voix 
,& de la main ^ qu'il fe fit jour dans 
kurs Bataillons ^ & ne s'arr^ta que 
lorfquUl eut re joint fon cher^oiria 
fiC'Goard* Ce fut alors que le choc~ 
d^Vint plus dgaL Ces trews Capi- 
t^nes, fuivis des plus; braves foi- 
dats, ^s«:r6terent la fougue d«s En- 
iseniis. On ceffa de fuir-deviht eo^> 
^ le^ourage deaCandiots xelev^* 



par les exemples de leurs Chefe^ 
fie reconnoitre au'x Ennemis que U 
force & le nombre ne fuffifent pa$ 
tbujours pour vaincre, Qtiiria Sc 
Milord Goard ayant cef^ndant 
examine qu'lls ^^toient- trop dcaxcds^ 
du refte de leur Armde', pour -iteri) 
entreprendre , rdfolurent y de con^ 
cert avec Mamouth , de faire une 
retraite digne de ce qui venoit de 
fe paffer. Leurs foldats, fansrja:^? 
mais tourner le dos a rEnnemiy 
Kcherent le pied ^ fc tenant, tbu- 
/ours en dtat' de r^poridre aux at-? 
liaques quauroient pu faire. le& En^ 
nemis, lis s*doignerent infeniiblcr 
liient des infid^lcsMufuUnansquii 
ne jugerent pas* a propos de Icsi 
foivre, ' Ce iut alors. que nos troi^ 
iiluflres Ainis, fans arrSter la re-*;: 
traite des leurs , apprirent aiix En- 
uemis qui les cbntoidroient de loin, 
que rien ne pouvoit arr^ter leur^ 
courage h^^^roique. Pendant que le» 
fbldats de Quiria fatfoient leur £&• 



tjrattc , Mamouth -fittemarqifcr ^^ 
(on ami & au Milord Goard la 
hardiefTe de trcme Turcs qui s'^- 
toicnt ddtach^ de leurs Troupes 
k fabce a la main y & tomt>oient 
fiir un Bataiilon de trois cehs C^n- 
diots dcs piiis avancds de TAr- 
ttitfe dft Prince Ncradin? & qui ^. 
apr^s avoir ronnipu ce Bataiilon > 
s'en retoumoient charges des ar- 
mes des vaincus & de quacante 
pu dnquantc tfetes. < 
• Geipeaadeffit£f^miilQ«itr«'d0 
eolere : iJaiilierbns - nous > dil^ D 
en re^dant iMamouth ^ iMllord 
Goard ^ cette audace irapuftie^ La. 
rdpottfe fiiit ^bmpte u\ w^ tmvk 
btayes Oifl^cierS)^ commede coar.^ 
^ect; fondtrent auffitot 5? le .£ibre' 
a la main ^ fur ces Infiddles ^ qui 
crroyoieoc que rien ne polivcat leur, 
n^i^ a ravenir^ Us i^rbiiverent. 
faieiftdtJa vet^eanoe quikim^ 
coienr 9 dc \km% fai^antes di^ouil^ 
lesJear funnt dnfac^e^ apr^s aVdir 



cii le tti^me fort <|kiHk avewent fait 
fubir aux noUte Candbts. No^. 
trois Amis revinrent triomphan* 
rejoindreleurs.TrQOpes ^ ikm vqu- 
Ipir d'autres marques de; leur vie^ 
toire 9 que les appkudiffetnens des 
fel4ats^ qui ne cefibiem de chaih ' 
tet le bon][|rur qu ils avoient d9 
iervir foos trois parcik C^itai-* 
»es. Malgti^ tout ^ quelques avai^ 
lages que les Chrdtiens eufient 
les^port^s fur l«s infid^lcs. Mu£uK 
inans dans ce$ ^iif^rehtes rencon^ 
tres 5 outre que kur nombfer^oit. 
<ie beaucoup inf^irieur i ce^lui de 
kurs Ennemis ^ pour k peu qu't^ 
l^rdiflent de Ipldats , ils s'ea my 
let«0ieat ^iiHment ^ quand U njj 
auroit i&u que 4a n4p€flit4 d'aUsr 
93bet^eks bieii^s<eB ^ret^k Pf kKc« 
Nocadin u'lEturoit pu tenir la cspvr 
pagne plm long-terns , , & la x^volt^ 
qiui »txW9i alor^ k h Por^ie > n «u| 
ipjf}u^,ju%j»e'fiH ks T^oMfes qui 
^oiest evk Q4dk> 6c. r^j^d^ I4 



conqu6te de cettc Ifle , par le def- 
fcin ambitieux du Bafla qui y com- 
mandoit. 

Achmet n*cut pas plut6t ap- 
pris ces troubles , qu il ndgligea 
fon devoir pour fuivre les efp^* 
ranees d'une fubite fatune ; (es 
Vues ambirieufes lui %enr ndgli- 
ger le Ct6gc de Candie , & les Af- 
fv6g6s qui s aj^er^uretit aiiifStot que 
rEniiemi fembloit fe preparer a un 
d^art pr^cipit^ \ la Campagne fut 
ouverte fans auoan obftadd aiix 
it^quentes courfes des Troupes^da 
Prince Noradin. Ce ddai ne fut 
pas lortg , les troubles de la Cour 
Ottonaane appaifds , Vifir Obkem 
jpanit die Conftaritinople avec Ach-.^ 
tiiet Bafla > a la t^e de quatre-- 
vkigt mille hommes ; 6c apr^s avoir 
felt reconnoitre a Achmet TAfior- 
tiiit^ de fbn crime ^ au lieu de le 
feke Wrangler > il renvoya reccHi- 
hoicre un Pofte.daMgereux , devant 
leq[uei cet infid^le Gi^ral perdit le 
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jojir d'une facon plus gtorieufe qu'ii 

nem^ritoit. ^ ^ 

Ce renfort ne kifla pas longr 

terns la Ville auffi tranquille qu ello 

^toit. Vifii: Obkem n'ignoroit pa^ 

Tarriv^e du G6n6xd\ Sgnor Aga^ 

thon, a la t^te de trente mille fol- 

dats Bfpagnols , fie la reputation dc 

ce grand Capitaine, lui faifant crain* 

dre qu'il ne remddiat aux incom- 

modit^s que les Troupes Ottoma- 

nes avoicnt ddja cauf^es a la Ville | 

il fe hat^ de prendre fes prdcau-? 

tions : Tardeur de fes Troupes etoit 

• incroyablc;; 8c lorfque pour fa vo- 

rifer leur attaque , il falloit corrl- 

ger ringratitude du terrain , qui 

ne pouvoit fuffifamment fournir 

les t«res pour fe couvrir , Md-^ 

gnement & les difficulc^s ne les em^ 

p^chj^ntpas de tranfporter peii a 

bcM dans les endroits 9>u il en ^toit 

Defoin , des montagnes entieres. 

Ces fat^utl immenies furent fui* 

vies imm^atement d'atmqucs coa^ 
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tinuelles : la nult m^e ne t»et^ 
toit point d 'intervalle k Ifeurs alpi 
feiits , & pour gagner en deux jours 
tin pied de terrain , on voyoit coa- 
ler des ruifleaux de fang* Etoit • ce 
nne- paliffadt qui ^toit vigoureufe-* 
ment attaqude ou l>tul^ par les 
Turcs , on la voyoit auflGt<3% rem-» 
V piac^e par I'dlite des foldats alli^-^ 
gds* Ceux - ci venoient * ils i ttt^ 
accabMs ou obliges <ie G^der a leurs 
Ennemis des logeraens d'oii utl feu 
cdntinuel navoit pu Idsfeitfe ft>rtir , 
Agathon & Noradiii n'avdertt qu'i 
jmrokre poar ranimer le courage * 
abattu du foldjtt ; kur pn^fence leu^ 
ie di&dit ies^ ordresv En&m ^ di4 
*foit MaiWouth aux ibld^s- qtturt^ 
longue ^r^fiftatice ob4ig<dit ite i^-^ 
0sXit ^ Voy^Ms vcs G^n^raux , il^ 
itiirehdnt verrvous ^ t'e$fiSiStt 
Voua dire qu'il f»ut reprendre l« 
e&rrain perdu ; dc d^ns Fihfknt Ma->- 
mou^ ^ ibii ami ^Quirfti^i^giai^fcant 



ieikis^qui ne tardoient pas a chaf- 
&r< Iss infiddles desl lieux done ils 
Tehoiemt ^a^rec tant de peine/^ :db 
& raidreraaitres. : .» 

-' Tanat dc f^ftance ne ^ifok 
qu'iiriter rinfid^le Obkcm ; les 
attaques ouvertes a ^toipent pas k^ 
ieuls ei:itbo]ts> oa i'orL voyoit .dp 
part & d'kutre ia ^videur fc rojdir 
contare les: di&uik^ mil soppo- 
folent a fori pafTage ; les tc^vaux 
ibrnterrains ^ient des plusiu^ieux : 
les entraiiles de la teire fervoient 
ti'^ifi^ theatre >nouvcau: a> k^foreoc 
-fit ilia rage ^ ipM des coups les plus 
iangla»s;wi^''aj^ Qjoovoic m^ db 
^''ml^naer foiirdement; ou la force 
ne pouvditparvenit ^ enfin h terre 
n'^toit plus flabie y un m^ine mo 
^e^h^'f&fok ^sf^veif zv€C £irie^ 
^ p6steipfe»iplusj)i^ve8 d^fenfeiiis 
^M$ iM'^irs >^par les fcurneaux 
t|u'on4iK«abitJple£lbus^ 6ctout d^un 
t&b}ip:j^cCKpa\&^6c combler lesfo^ 
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. tre ies-. Chretiens & ks infiddies. 
«MtiiuIman8« • Paiir lors , les uns & 
des autrcs s*erapreffoicnt . a' profiter 
des dommages que cesjeux infer'*- 
:iiaux avoient produks.- Les Affi^- 
,ig^s faass^^onner deces accideins 
itapr^vus> iharchoient avec pr^ci- 
ipitatioii £ur ces lieux\xedbutables4 
:&uDiquemeBtoccupdsa soppofei: 
-«i pafagetjue rEnnemi vienoit d« 
.fe feirc > its ne fongeoient pas qu ils 
pouvorent tous ^tre ei3gl6utis par 
Jan rn^me fourncsu. Les Infiddles 
jaccourare^t de leur coti poor prc^- 
: liter de Icura avantagcs i & la m^y 
d^e devirit furicufe dinsiuiT eridroit 
-ou la fiim^e pat fes t^ndbres dpaif- 
Xes; Jtugmeijtoit le dd^xdrc. & . k 

hk^pit: -qweiqtt mtfe^^fe iiwdic'^ 
)qui fe! tfouVant ;tqjuf rdW .cbujp 
unanqiide. par-tine yigoureiife rifib- 
^aiicc , tenoit : I'^vwit^ge /(%d^(te 

plufieurs 



plufieurs pourparlers , danslefqu^s 
it fut m6me queftioa de tenninec 
lesdifputes pat voyc d accommo^ 
demcat.* Le minifterede Q^aa.6c 
deMamouth fut dune graiideuti- 
iitd aux Candiots dans ccs circonf-r 
tances ; n'ayant perfonne fur qui 
\\$ puffcnt co.mpter av^c plus^de 
/raifons ,. ils sen rep^foient entier€r 
menit iur leurs foi^s. La* bomie fpi 
avec bquelle ils en agirent , ^ les 
peineSjqu'ils fe donnecent pour mc- 
iier CCS entrevues a bien y penferent 
leur qouter chen^^Les Mufuinaans 
ayec qui ils s'eatretinrent , furcnt 
dabord furpris;de la .facility ave<^ 
iiquelle ils par|oient la langue Tur«- 
4que; ils eii tdmoignercnt leur ^todr 
iwncnt au Vifir Obkem qui , fur cjj 
raipport , ije douta point- que c0 
nj5 .fut qudgiif ? Mahpijjdtan? q^ji 
aYpient quitt^ .leui; pajrig, (^ forr 
nia le deffein 46le&'repre|jidre ; 
mais voul^t manager encore les 
92$^f^jy^^^ du drpk des gens^ c^ 
lllanis; ^ ; E^ 



^y La V^iKGSAi^cs 
tui feroient un crime de led attiret 
dans un pi^ , fbus pr^exte de 
traiter d^accommodenient > il fit 
fcmpre les entreviies , & r^folut de 
Jes avoir dans ks attaques , par une 
rafe qu'ife fe crut permife , pout 
flfaflurer de deux ennemis deTEm* 
pire de fcm Souvemtn. I! itvoit^ 
par le moyen des tran^uges ^ qu'il^ 
fe trouiroient contkraeikment aux 
attaques ^ & que la confianee que 
les G^n^raux &lesfoldatsavoient 
en eux > les faifbit accourir par- 
tout oil il y a?w>it quelques dan- 
gers. Obkenfiayant^ done fait atta- 
tjuer un Baftion, &rOTV«fer une 
paliffade qui le couvroit , & dent la 
confer vation ^oit importante pour 
la d^crrfe de la Place , il fit ap- 

r>chcr un logement , & eflay« fi 
Pofte 'lie teroit pas.c^n6^ a Ttei 
de cwdeuk-OIHfeiet'S^Cequ'tt avoit 
pr^u ; jarirm ;-ear Mamotith-& 
t^iria-fureht tousdeux eomman-^ 
^ poui^ <^te atcaque ; & apc^ 
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tfvbir T^psr£ Ifis jdommagea que le> 
fea eniremi avait caufds au Bafr^: 
tbn ^ lis «tcmftf«itt de piefd fexir .e 
qpe fay Octomdnrs, y d6tin3aflfehlr> 
Ta&nic : maas its ire farent ])aslpti( 
forpris de voir le lendemain un jea^! 
rue: Agsi s'approcher feul ^ tm Dra*^- 
peau iihnc ii la ^nftirt ^ & deiiianii) 
derl <^iaj&:jr,MtoiDufcb , vaiiix 
ti^oit pas pcfffibfe xie/boi^eenfeixHrt 
U^ Lecomplimeikitoit trophoti-^ I 
nite 9> poorle refofer. .-Qujitbifitap^ i 
pbrt^r de5 rafrakhiffeoiens au jeu>«,^ 
nc Mufidman:^& pern riepasitrtxbH ; 
bier «« ftespa^'f^b incbg^tto y ii fit : 
dlfe«fe ^ ftts^ foldakf Ae^krcr'im^^ 
VHtamm ^ jaf(|tf^ce <pj'ii leur en-: 
d©ttftStr des^ <5fllres^ Lap pa^rde facf 
gafe / & J aiir dirfFancbife avcc W^l 
qSille te^^tfn^' T:ift« felaa ia faa^-: 

t* rdilfiam» ^ Qaim, it^tut ife tiew/ 
rii%aer de lui avd^sf qullaroie dtd^ 
. cfelttvg darxs U filtail y & qa'ii fl'ea- 
^t6iil-^^pp# qae^pat^affaiwfii :dtr 
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Ghevaiier Leopold. L'Aga examx*^^ 
noit Mamouth pendant cetentrc- . 
tien , & ii Iqi troilioit iin air de pays ) 
qui ^c di^nguer les Jiatibns 4 vue . 
d'^H ^ ficqui 'y malgrdles\di^rens 
habiilemens & le terns m^me y ie 
conierve pfefque toupurs ; ii le. 
queftionnafads sSbdlatiDa y. ciomme i 
li avoit^it de Quim.; liiiais Ma*.> 
mouth ne jogeant j>a&4;<pfopo& d0f ^ 
iui donner la . raraie . ikmiiSu^r^ , \ 
! on fe fi^a^a ., /apr^s. avoir agit^ i 
quelques propofijions: convcnabies . 
aux^circonftanccq ,:&..«'i&tcc, jrifci- J 
ptpquement donh^ dcs marques de I 
ctviUtd On ne -Ait pas bng-tems : K 
avoir encore dc leurs nouveUes iH I 
y avoir ja peine quatre hei{ire$ que : 
rAga t^toit retir^ , fie que Voo avoit 
recoinmcnc^ les.moufquetadej -de . 
part & d'autre y qu on vit paroitre 
un autre iAga.ayant pareUlcqient • 
le Drapeau blanc a la main, qui 
Fernanda a parlier au Cominand.ant 
]p0UrltticommHruquerque^Uj:,ckQ^ ;: 
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fc dc confluence , ^ifoit^L (^r^ 
m^toit alors employd a examfi^er 
Un ouvrage qui le faifoit pour rcn^ 
verfer les retranchemeris que les 
Ottomans avoient fiiit.avancer ju& 
tjua la pointe de la Contrcfcarpci 
Mamouth ayant appefriju ce nou-^ 
vel Aga, s'approcha ; z6 Turc lol 
pada d abord comme une perfonnft 
qui cherche des affuranceis de b6n- 
0e foi , & lui ayant demand^ la 
maiia pour otage , Mamouth ; fans 
6cre furpris d'un pareii difcours ^ 
apr^s cc qui^venoit de fe paffet 
ivec Tautre Aga , crut ae*»pas 
devoir lui refuler *ce qu'illui dc- 
mandoit avec_ tant d'apparencc 
de finc^rit^ & de franchifc , il ten* 
dit la main a- ce Mufulman^qm 
allongeoit la fienne de fa redoute : 
auffitot que cet Infidele 1 eut re<jui 
il fit un effort qui fit bientot con- 
noitre a Mamouth que c'^toit un« 
furprife y il r^fla a cet Aga qui ^ 
iHitr^ de nc pouvoir i^uffir dans fon 

Euj 



^tS^vi 'y ikk le fabw a la main poiit 
tdbcver fa perfidie ; mais Mamoutb^ 
cc brave Capitainc, Ic pr^vint dans 
ia t^tn^raire entreprifc , & lui traa- 
dia la t^e ^ dans le tems que dife 
fart & dautre on s'avanijok pout 
donner du fccours a ces deux per* 
fonnes. Quiria qui revenoit , ne fut 
pas peu furpris de trouver dans X^t^ 
taque tant a animoflc^ ; Mamoudi ^ 
fins perdre d^ terns , aVcnt fait char* 
gear rEnnemi, &fachant bienque 
Ja minequon avoit faitouvrir, ne 
tafderoiepas a jouer , U ne nigligea 
'^eiTpour faire reculer les Infid^- 
les i if les obliger de fe porter fiir 
Ic terrein cu le fourneau devoir opd- 
fer. Quiiia , a la fa^on dont Ma- 
mouth avoit ordonn^ fon attaquc ^ 
pi^vit quel ^toit fon deflfein , 8c 
ayant feit avertir Milord Goard ^ 
^ul commandoit les Travaillectrs ^ 
de preffer fex^cution ^ il fit don* 
<ier quelqucs* Troupes ' aouvelles 
qu ii avoir amc&des avcc lui ^ qui 



adiarereat de repomfller ks £iin»« 
mis > fie lesobUgerent defe canocm^ 
ner. Milord Gotrd ies vitit bientdc 
xejoindm ; & apribs a:^ir admir^ k| 
pc^fibnce d'efprrt du brave Ma«- 
momh 9 tl Ies aiTura qa'ayant qa'il 
fiit one denu heare ^ ils auroienc kl 
fittisfadion de vdr fie rettanche^ 
mens fie Ennetnis voier dans kt 
airs : effeSiivemenccefpedacleno 
tarda pas , mais avec ant de foc*^ 
c^ ^ qu'aQcun Mahom^n n'en 
r^chappa. 

Nonobftant ces avantages fie let 
nouveiies que diii^rens transfuges 
apportoient dans la Ville , de i^* 
tat re^Teri^ ou fe trouvotem lea. 
Turcs ^ ies Aflidg^s ne iaiffoiei^ 
pas de reflentir Ies incommodit^ 
d'un (i^ge (i long fie opini^tre. La 
fup^rioritd du nombre des Muful* 
mans obligeoit ies Afli^g^s de 
&ire une garde contlnuelle ; faute 
de Troupes ^ on ne pouvoit pref-> 
oue fe hazarder a quelques Ibmes ^ 

E mj 
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& Foh voydt cettc-Piac^ , quoj-" 
que vigourccifcmeiit d^fenduc , <i^- 
pdrir de jour en jour , & lii^mc^ 

fri^te de fe rendre , s'il narrivoit 
ientj&t dii fccours. Les G^n^raui 
?cn ptQCBCttpient depuis .du terns | 
jnais les ibldats ne voyant aucune^ 
npuvellesj commerKipient a croire' 
qiie ce qu'cki leiir en difoit , n'^' 
imt que pour nc les pas d4courai-»' 
gw 5 lorlque le Due de la Feuilla-? 
de centra dans la Vilie a la t^te' 
de trois mille Francois. Une fi heu- 
reufe arriv^e ne fot pas feulemcnt 
C^idbrde par h joic des Candiots f 
outre le3 circonftances qui deman** 
doient de k promptitude ^ leDuo 
de la Feuilladc connoiffoit trop bien 
ie gdnie des Trpupes qu'il com-^ 
mtndoit 9 pour laifTer ralentir 
leur ardeiir ; il rdfolut de chaf* 
fer les Enhemis du Pofte avan^ 
tageux: qulls occupoient , & qiii 
empichok les Affieg^s de rdtaU& 
des ouvrages que l&s.min^ des In^ 
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iicl^les Turcs avoieot enticremeat 

ruinds^ Lq pxpiet ^toit beau , mais 

d'utie execution bieii difficile; aufli 

:les Candiots I'appioviverenf;^ fans 

trop s'cippr^flfet Q eri pbtenir la c:cwt- 

duite. (J6t6\t ce qiie le G^n^ral 

Francois foqhaitoit , il s'en char- 

g^a; & ayantchoifi parmi fes fot- 

,dats Ics fujets fur le%iels.il.pou- 

4^oit le plus compter^U^ fongea 

filu&qua ordonner Tex^cution dun 

^rojet dontj'heureijfe, rduffite ii>- 

iquiettoit la Ville. i 

. .rjll^toit queftibil d^e: iJ^tablir deux 

icapionniews tres^avaucdes que leg 

-Turcs zvQimt ruinee:^. Un ;el.defr 

feih rehfermoit de, gi^arides 'diffi^ 

qult^s : il .^toit n^cefTaire de fairc 

(jouer un fpurneau qm, en reaver^ 

jfaet pr^eifdment k tettfcia oir4«S 

JEr\n/^mis ^teitent Icg^ ,[ ^ d'oii ife 

fipuvoienf incommdder Ifes Tiavait- 

leurs, ne portat aucundommage 

9!^y. ftridats qu on devoit pofter au- 

pf^Sj> p^Jir s'eA cmparer auflitot 

^ Ev 
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4jae kg Turcs Fauroient abandotki- 
<vA y il falloit outre cela , pour y 
parvenir ^ paifer par un tK^n de 
communicatioti qui > dcanc £>rt 
^roit & fort bas , nc pemiettofft 
pas qax)n y fit pafler beaucottp dc 
(bidats ; iainfi il falk>it de n6cdl!Cxi& 
que le fourp^ e£it t^toign^ \e^ 
Tmci^ pour qu'on ptk appe^cfaer^ 
|mtfqu'auti>ei|ient il teur ^oit faci- 
le de canouer les faldats qu'on fat- 
ibit (brcir par k boyau de commu- 
nication. Llng^nieur des Candi^ 
qui s'i^it chargd de drefTer le four- 
4)eau ^ avoic dans Tinilant garenti 
reffec qu'on {nropoToit pour la «4r^ 
td des ibldats qp'on vouloit d^«- 
cher ; mais dans le tmi'^ m6me 
^e M. le Due de Laieuillade ne 
^doutoit plus de la rduffite de Ibn 
|>rojet^ ilng^nieur renvoyj^ aver- 
tir de retire fes Troupes du lie9 
Oil eUes 6tcA!&xt^ poUdes > na pdu^ 
rant plus r^pondre qui! n y e6c 
^auGim dangq: pour eiles% Cette ^ 
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chcufe nouvelle piqua avee raifon 
le. G^ndral Fran<;ois , mats M ne rc^- 
cula pas fcs deffeins ; il connoif^ 
foit Tefprit des Candiots qui ^ s'at*- 
tendant depuis fon arriv^ \ quelr 
que lieurcufe tentative , nc man- 
qiieroient pas de fairc tomber flit 
fai 6c fer fcs Troupes !a b^rfie tk 
letirlngAiieur ; c'cftpourquoiayant 
felt rctircr fes gens da Pafte oil 
8$ ^oient y il commanda un Ser- 
gent avec quelques Travailleursy 
pour ava«cer vers les fieux* qtt'oft 
vouloit xeprendre , auffit6t que Ifc^ 
foufiieau auroit trouble fordre qyic 
tes Ennemis gardoient depuis qii ils 
y ^ient logls. On ne fot pas longi- 
tems \ fe repentk d avoir at)ati^ 
doling fi facilement le premier Pofi- 
tei car le fourneau opAra fi heu^ 
ircufement y qu'il n'endomrnagea 
que ks Ennemis. Le Due de La^ 
fcui!k<Ie fit redefceridre promptr- 
teent fes Troupes , i^ui fe mircrft 
tttlffitot^ oter le peu de terre qi& 



fl&patott ce VoSte des boyaox en-^ 
ncmis y & par cm Ton poiivcMC en-* 
trerdepldn pied dans les lieoxoa 
Ton avok myie de retaUk les Ca- 
{nonnieres. 

Ma]^^ la promptitude qulls 
apportereat dans letirs travaux , Us 
pe pwent fe faire jour , quaprics 
que les Ennonis fe fiircnt remis 
dans leurs Poiles y & quoiqu'ils no* 
&flent fe montrer a d^couvert , ils 
ne laiflerent pas de caufer quelque 
crainte aux Sergens & aux Gre0a-- 
diers qui devoient des premiers 
avancer. Le Due le remarqua ai*^ 
foment ^ & ne fe contentant pas 
feulement de donner les ordres ^ 
mais voulant encore donner Texem- 
pie k fes foldats y il prit un des Ser- 

fens par le bras y & le niena a 
endroit ou il devoit fe poller >le 
refle du Ddtachement le fuivic 
.blent6t : mais en pareilie occafion 
trop dardeur neft pastoujoucs ce 
qui fuffit; \m des Groiafiiers, qw 
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marchoit a c6t6 du Sergent charg^ 
' de 1 entreprifc , portoit a la main 
, une trompe a feu qu^l alluma mal- 
heureufement , dans le m^me inf- 
^ tant que Ics Turcs lancerent d'une 
Redoute voifine , des grenades qui ,- 
^ant tombdes aux pieds de ce fol- 
dat, leur donnereni: Tdpouvante,' 
6c les firent reculer en arriere; la 
fom^e qui fortoit de cettemachi- 
ne, cut bicntot rempli le trou ou 
^toit le D^tachement : tox& les 
foldats ^pouvantds fe fauvercnt 
avec precipitation par le mSme 
bpyau qu'il? Aoicnt entrds ^ fans 
confiddrer que la confiifion (iu 
pombre qui s'y gliffoit , Tavoit 
tellement engorg^, qu'ils ne pou-» 
voient plus avanccr ni reculer. Le 
Due dela Feuillade^apperqut bien-i 
tot du danger ou fes foldats dtoient 
expof^s par cet accident y & fen- 
tant de quelle n^ceCfitd il dtoit de 
fortir de cette Capionniere oil ils 
j&oient pentad j^toimer^ ilnettou-^ 
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va pas d-autre mayen pour en fa- 
ciltter Tiffue, que dc tirer par le 
pied un des fddats qui itovt itovS^ 
^ ^ & qui bouchoit fe trou qui y 

Kt cetcc precaution ^ fat bient6t 
ce. 

LorTqiz'ii crut que la ioxaic poo^ 
vc»t ^txc diffipie 9 il savanna poitt^ 
xecotinoitte ies £nneniis ^ fit s'^ 
tarn apper^u qu'iis h avoient pas 
pK>fite des ftvamages que ces cir^ 
coDfttnoes leor avoient fburms ^ 
U fie de nouvesu avancer fes (<4-« 
dats qui ^ irrk^s par tant d'ob^^ 
cles y donnerem fur ies ^nneaM 
avcc une teile fiireer ^ qi^s let 
chafierent Uentot des lieux done 
on s'^it d'abgrd vocds emparer; 
Dc tdsavantages adqueb lesobfta^ 
cies c^'on avoir rencontr^ dans 
le commencement donnoient ViXt 
relief 5 engagerent Ies Comman^^ 
dans a pro&er dies heureufes di&f 
pofitioos oh ^oient ies foldats ^ 
poix faire upe lixde. coaiid^aUei^ 
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JLe G^n^ral qui commandoit dans 
cttte Place pour ies Candiots ^ pria 
te Due ,dc Lafeuillade de r^ferver 
ies Troupes qui &if(nent une des 
|)lus grandes dp^rances d€ la Pla- 
ce 5 pour quelque occailon prefiktir 
te ; £c kii temootrant qu U nitck 
pasjufte quefesfdkiats eui&nt ^^ 
jQiy^ toiites Ies &tigues depuis ion 
iarriv^) ^ns que Ies (ksos Ies fou^ 
iageaifent j il fe charges de fiwe 
&ke la £brtie par Ies Candioa. U 
tkmt intdreflknt pour la nation > que 
cette enixeptife euc un heureux 
Jucc^s , en pr^fence des Tijoupei^ 
anxitiaires tipi ^tx>ient Mutferm^ 
jdahs h Place^; ce G^ni&al en doan» 
fi^anmoiiMS la conduite a Quiria Ae 
a Milord Goacd > dont il confidf^ 
jfibic par experience le indrifie ^ ]», 
A^aleur. Qdda s^exi^ieiTa d'ap(nreor 
dre ceoe nouvslk a Mamoutfa : 
^ous alii»»i cher ami % noa& vtec^ 
«r plmoement dcs ifi^t^lfs MiJH 
udmaas # iui dit^il ;.c'Gft dfinaBn 
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qu'ilsnous^reconnoitront aux coups 
i&rieux que nous kur porteronsi ; 
]c vous vols d^;a {^rcer le camp 
de cesEnnemis du Chriftianifmer^ 
joindre ce pr^fomptueux Qt^em 5 
& lui apprendre )u£ques .xian3 ik 
tttitCy qui eft celui dont 11 a vqulu 
fc d^faire par une liche fourbcrie 
, digtie de fes fefflblables : rieh ne 
nous arr^tera^ non ^ rien ne poiirra 
mettre des bomes aux^ entreprifes 
de nos foldats qui y inftruits par 
fexcmple des Fra.n^ois, out enfin 
reconnu que la force de ces Inficfc^r- 
les ne cdnfiftoit que dans le nom-* 
bre y 6c non pas dans t^me bravoure 
veritable. Mainouth 'le regardoit 
&ns iui r^pondre^ flc un air de 
triftefTe rq>andue malgrd lui. fiH: 
toute fa perfonne y j femblcdf d\iA 
mauvais^augure aQuiria. Quoi^ 
continua-t-il , dansde fi heureufijs 
drconftances , que veut dice ce 
filence profond ? Ou eft done cette 
jtedeur-guerrierd que je vo4i»aiJdu^^ 



jduf s connue ? Ah ! ch6r Mamouth > 
balanccriez-voiB encore ? Seriez-. 
Vous inccrtain fi vous devez nous 
fuivreou non? Mais vos fens font 
immobiles : votre coeur me fembld 
glac^, & ramitid fait paiTer ju{^. 
quesdans le mien, de juftcs allar* 
ihes dans un terns ou je devrois \t 
plus conipter for vous. Parlez., Ma-^. 
mouth , feriez*vous encore Muful* 
man ? Ces douces efp^rances que 
vous nous avez donn^es y cette 
attente dont Baheuk fe flatte de 
plus en plus, toutes ces d^tnarche* 
enfin feroient-elles- done vaines f 
Votre ingrate patrie vous occupd 
encore, vous craignez de voirabaSfi 
fer fon orgueil , & vous 6tes pr6t 
de refufer votre bras a la juftd 
Vengeance qui va ^clatel: fur fa 
tkxt, Non , rdpondit Mamouth j 
cette ingrate patrie ri'cft pas cd 
qui moccupiBi fai r^dchi plud 
d'un jour avait que de loubliee 
tptalement , & aprb le parti qiip 
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yous lii'ave;? v(i prendre ^ araH 
coeur n'eft plus fi^eptible d'incer^ 
ptude i je fai la haine qu'etle me 
porte^ je £ii auffi 1^ raifon^ que 
f'ai de la . m^ifer ; niais ^ chet 
ami , un plus tcndre intAr^t m^*ar<* 
x^te fur ce qui tioiis regarde ^ je 
ne i^is point maitre d'doignet do 
snoi les ^cheufes id^^es qui fe p^ 
fentoit a mes efprits : iTh^dofo 
Vicoafokble , Baheuk en pleors $ 
^ntcondnuellement prdfentes^ cm 
efprits agit^^ une force fup^rieurc 
mobKge de prendre part a leurs 
dotiieurs-; moi-m^me^ dans ces 
triftes momens , je ne puis 6tre 
tranquiUe : ces cruelles prifons ^ ces 
chaines dont tious nous fommes 
retires avec tant de peine , mo 
foivent par-tout: enfin toutm allmv 
me , tout m'inquiette, & tout rn'o-* 
biige de cratndfe de me voir fdpai^ 
cle cequi m'eft cher. Croyez-vous, 
ditQuiria^ que ces frivoU^ con(l» 
di&atians fi^ne capables de m'ac^ 



i^ten^f Ah 1 ^amouth^ quel chan^ 
gement ! & ramour a-t-ii fur votre 
coeur un pouvoir afTeztyrannique j 
pour vpus fairc cnvifagcr des daor 
gers y Wfiqije I'h^nnew &Ja gloiro 
voQS appellent ? Vousf craigiie|i 
pour Thdodofe &-^our Bah^uliq^ 
^ites-vous : ah ! dited plucot pour 
yous feul ^ c eft la pertd de ce quf 
yous aimez qui . vous touct>9 ay^ 
jourd'hui i hi hmn y MaiiH>vth 9 
d^ineurez dans cpxxe Vill/e y p&^ 
ne vous oblige de nou3 Aiivce. Qu^ 
dites-vous, reprit vivcment Mar 
inouth ? Qu on mc voye plutoc 
mourir de mille morts y que de 
pommetw un« lachetif parciUe. Jp 
poutrois vous abandonner daM u(i 
terns oil vos jours font en danger/ 
Je ni^gUgerois iesocca(ions de d4- 
fendre celui a qui je fyis redevable 
de \z liberty de qclle que j adore f 
jQuoi done 1 j'oublierois un ami qi^ 
a tovit bs^a^ard^ pour moi^ qui m^ 
comblede bi«of»t$tous]esj<HUS.> 
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& qui donncroit tout fon bien pour' 
me voir dans des circonihinces qui 
ne mc laiiTaflent ricn a defifcr ? 
Non y jamais dc telles penf<fes ne 
font entries dans mon efprit. Si 
.Baheuk m'eft cherc, fi je pr^fere 
la mprt a une vie que je me trbu-. 
ycrois obligd dc trainer- loin d'elle^ 
I'amour n'^toufFe point chez moi 
4e devoir & lamiti^. Par-tout ces 
^tMx vertus parleront les premie-^ 
res ; en toute occafion elles feront 
1mes guides , 8c quelque forte que 
foit ma paffion , je ne V^couterai 
qu apres avoir fatisfak a I'eflentieL 
En *m6me terns ils'avanqa du c6t6 
dc Milord Gbard , qili donnoit dcs 
ordres aux foldats qui dcvoient les 
Bccompagneh Mamouth les en- 
couragea encore , non feiilement 
dc paroles ^ nriais de g^ndreufes 
liberalities. Ehfans , Icur difoit41, 
vous n'ayez plus qu un pas a faire 
f>our fuivre la viflfoire. V oici votre 
A>inmaiidant| ajouta-t-d en leur 



kiontr^Qt Quiria , c'eft lui qui votis 
en n^ontrera Ic chemin ; ne le per-; 
4efc. point de vae , & fongcz fu^ 
t9Ut qiae|eS' jours 'd'uii au^ brav0 
Capij^ine font pr4f^aMes ^k tous 
ceux-de yos compagnons : c- eft ici 
toccafioh de lui tdmoigner yotre ■> 
^1%'^ yqtre attachement ; rem-* 
d|^^:]|fs,;id4es q^^ 
jojurs Eotxv^es de yotre valeur ,, & 
©cixt^^yaillant a Gonfprver yotre 4;^-f{ 
pupation ^ foyez surs que ies rdcom^« 
pepfes.ne manqueront pas. a ceuX; 
qui fe diftingueront. .. t 

I . J^}^tqt que rjievire deftin^e . k> 
commencer r^x^cutionfut arriv^e^: 
Quiria , , Milord Goard & Ma-»> 
Tt^quth y a la t^e dejl^ir^ Trdup^ ^ i 
fortirent dcla Villc^ obfeKvaijtuni 
ordre & un filepce fi cxafits, quCi 
Ics Ennemis ne s app/^r^ureot qu-on^ 
^npit Ics attaqufr ^-que/lorfqqt'il^ 
fut qwftion dc fe d^cndrc, , Les^ 
premieres gardes reculcrent, d'd-^ 
Epuifgn^ i ^pqrtftcat^v^la n^, 



Velle de cctte fortic , la furprae SC 
Feffroi parmi^les Troupes qui dc-' 
voicnt fooremr • cettc atraqu^. A 
peine curent-2s le teihs defe met-^ 
tre fous Ics armes , qtfifs virenif 
F£miemi i leur t^te ^ & quils ju-> 
gereht , par la fermet^ & \ aifbran-^ 
ce avec lefqoeBes il venoit a tux f 
t^lk avoient a fahre a: desrfdklafar 
accoutum& ^ Vaiitcte. Quiria rte' 
feor doTina pa$ beatrcoup le tetfi$d& 
fe recGnnoitre ^ il les fk charger ^ 
ce que fes foldats exdcutereht avec 
tantde fuccesi ^l^feeurentbiett^r' 
tftt efiffiptf Ic^DdtafcKettieht awquel 
^ ik avt)ient afeite. Uh grbs de J^ 
iriffafrcy prit b place de cctte Mi*/ 
lice pea c»afefe cie feire t^e au*^ 
Caholof s. 6^» que le bratv€ -Ma- - 
iwouthfej eut reconftiist Mbfifs,^ 
chfen« , dit-il a i fes folcfetts , roiUc • 
dt^ ' hommet tcls qu^il^VouS eft feuf 
pbujr comfcattre i & sf'afrancarrt le^ 
fafene I fa mairi , 8 rriontra' i' ft{ 
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fiu»rcher pour fe faire jour. Qutria 
& Milord Goard de leur cot^ don-^ 
noiefit avec toute la valeur queTo^ 
pouvoic attendre d'eux. Le choc 
commen^a a devenir f^rieux : pa^ 
mile r^fiftance de part fie d'autre; 
ta rage du c6t6 desInfid^le$Turcs^ 
qui ieur faifeiit contrebiLlancer les 
gdn^reux efFofts des CaiKiiots. Ce 
n^ok plu^^ pQiBT ainfi dise , que 
des e(»Bbats particubers : chaque 
foldat avoit un adverfaire ^ les Offi^^ 
ciers n avoient pkss d'ordre a don^ 
ner , Ton vayoit Quiria combattrc 
)Hi (imple Janiflaire / tand^ ^uie 
I'Aga qm6tm a la t^te de ce u6^ 
tacliement^ Stok occupy iiveC tfH 
foidsit CandJot. Milord Go^td dt 
Mafl^oatb qtti conimandoi^f les 
deux cot^ , ttouverent plus de r^ 
(iftance; tismdkque Qukiai qui te^. 
tioit'le. milieu de cette attaque ^ 
^ avan^ok^cenfid^rablement , Ma-t 
wourh voyoit 5e regret qnjt'i 6tok 
isfblig^ d^ setkn at afriere^ pon 



t;ou 
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pas qu'il enviat la gloire de fim 
ami , mats parce qu'il fe voyok 
par^la moins a port^ de le fe- 
courir dans le befoin : il .&ifi>it des 
efibrts incrayabies pour percer f^bs 
^vanc :. fes fokiats anim^ par £es 
difcoiirs ^ & encore plus par fba 
exemple j avoientd^ja i;enyerf^ .ua 
fiomDre confiderable.d'Epoemis j 
snais des corps de. garde y q^i n!^ 
ioieot ,pas ^loign^s des^ deux . cot^ 
qu'occupoient Miicyd Goard,& JVU- 
mouth y fouroifTcien^ de nouvelles 
tXroupes ;qui s'oppofoienc toujours 
ft leur paflage. iyCaniput:hj^^nS;& 
jrebuter de taht d obftacli^s y encou^ 
lageoit tou)ourj$ .fes fpldats de plu$ 
en plus 9 6c s'dtant^ ^ la loq^e^ 
apperi^u que le prapeiav ^toljt le 
Hgnal dont. les, Enne9tts fi;^ fer? 
j|^oient> pour appellor du fpcQurs . ^ 
lorfqu'ifs fe ientoieo; t^op ai&i« 
tlis , il rdfolut ^ quelqu0 chofe 
^u!ii pfit lui, en colter , de sen 
jBmp^rer ^ ou daD^QitWid^l^ ijpe^r^ 

liors 
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hots d'dtat de pouvoir fervir aux 
Enncrals. II fit part de fon deffeia 
Z qaelques-uns de ftjs foldatSf qui 
^toient les plus a poFt^ de lui , fit; 
ftuis pctdrc de tems^ il fojidk t6-^ 
^e baifKe au travers des Janiffaires* 
Ses foldats le feconderent vigou* 
reufement , & quoique les Janif-; 
{akesfeififfent plutQt tuerque dft 
rccuipr >.; Mamouth paryiftt kVQf^, 
6eier. ehsffgd dq. Drapeau .^:^ il I'str* 
taqua ^ (kns fe foucier du nombrQ 
des Ennettiis qui s'dtoient afl[em- 
bl^s a I'entourderEt^ndait. Oft 
y^t dan$ ce petit tcrrein des scions; 
de. : !va]€ur , incjroyabiqs. ? Lc ^ bravo 
Maniputhraccomp^gn^ de (es plus 
bcaiY^es ibjdsis^ fe vit enferrnd, de 
tout^s pa?ts; & les Janiffaires qui 
csproptoierit avoir 'bientoibpii mgr^ 
ch^' de cette petite Xr^upe , fo- 
r^nti^iX-m^mes zS\6g6s par le relief 
des Gandiots qui avoicnt rjdfolu d© 
pdrir jdutot que d'abandonner leuf 
Ciopijiiaadanti e«6oi?iP9iirag5 ind 



cage de f<Hi Cdt^; lui-im£nie,a{M:^ 
av&ir ta.6 hak des Jaii!ii^e& ^ul 
fe pr^eittofiaait poor d^endtiei'E^ 
t66(&it , ^'dfiletra de term ; & cdiii* 
pt^lit |)!oti^iien cette adion hardie , 
s'il he fe\r<3ft eoftfervcr cette d^- 
pooUle , 3 '^'en fervit d'atme of- 
ft^vfpibuir rerivieifdt les plus c^* 
iu4d:es ^ ^uieinis t i& los- J^uuj^ 

Ids, furebt ob^tigds de c^e>r ^ la 
Taleitr , ^ de laifSft le «hatn^ libte 
iu reftfe 4%8 ibtd^fts'de Afaimoutk, 
^iii ^ tkii^ent * ^Kijifi de- kiic 
Coihtnkfldafltv '^e &i^iitt; ^'^6x^ 
m :lalfa<^ii gyi^ifestk'd&tAU'ift' 
iioitde it "ctiot&c de^tant 4e 4a&r 
gers. • ■ • _ ■ 

- ?endant^i&M»flMmth«t^p^* 
te>it & glbit^ , 'QQii:ia^ip«OUXft}tt le 
fort (o^krliil^-des^ a^lties^vJ^, ^iS* 
jg^les <^'il d.v<At ^abided repGof- 
fSs avet; tuca^-, avmait^ttk «ems 
die fe keeoiUitGi^^} & foec fe ral* 



Her .plus aif^ment , jume Troupe 4^ 

tach^e avoit &it t^te aux fc^datf 

de Quiria en recujaht p4\l a( p^i 

Quiria avan^ok toujQur^ri ijnatfi k 

h fia le reftQ.des Ihfii^}^ s-^aot 

rcjoint aux premiers , fes Ibldatf 

prefque accabl^ fous le nombre ^ 

fe voyoient i&a maflacr^s , ou d^- 

ferm^s , fans avoir . la tibert^ tte; fe 

d^feadte a force j^gaJeji rQwria ea* 

core pliss irrk^ que jSLxnm ^ ^nie 

qu'il y alloit de fa gloire de oc tpas 

reculer ; il fecouroit lui-fm^coe • ie$ 

ibldats ^ les relevoit a moitii^ i^atr^ 

tus dcs coups redoubl^^ t|ue les 

lanliiatresieurportoi^at^ SlGlSch 

re CQiitenaniceidihotai^t affe? <|u'if 

Eiourroit pbtdt. que de. iptier ^ £55. 

ibidats cherciierent da^tle ddfe^ 

poir^ yne V9£tdire jque les &>rpei 

kt^tes de leurs Enoomis leonrno* . 

kubnt anadoer. Mais letir vaictH: 

fiitJiual ricompen^ : les plus btari 

ves feddats^p^ffoient taasjsn skoh 

pi^eflkatde fecomic Qm^a y^qi^ 
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voyoit afTailli dc toutes parts, y €c 
fort affbibli d'une bleflure qu'il avoit 
te^e« Milord Goard plus a port^e 
que Mamouth de voir ce qui fe 
|)aflroit dans Tendroit qu occupoit 
Quiria , vit bicn au d^fordre , que 
le danger droit preffant ; il confia 
la ddfenfe de (on Aile au Lieute- 
nant de fa Compagnie ^ & fe d^« 
chant avec un nombre de foldats^ 
il vola aufeqoursde Quiria ; mais 
quelque diligence qu'il fit , il arri- 
^a trop tard pour prdvcriir la prife 
de ce brave Capitaine qui ^ fati* 
.gud des coups qu ii avoit port^ 
aux Infiddes^ & de la quantity de 
fang qu'il' perdoit ^ tomba dvanoui 
entre les mains de deux Janiflai- 
res qui> furpris des a&ions de va« 
Icur qpi'iisllui ayolentvu fairc-^ len^ 
kverent dii combat , & le liorte*- 
lent au Vifir commc un :|)riionnier 
digne de hii 6tre prdfente. Quelle 
ftit la douleur tie Milord Goard ^ 
h:>t6^'i\ appri^ cette trifte uouvcIt^' 
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fe ! C&i homme intrdptde dans le$ 
plus grstnds dangers ^ fr^mit pout 
k premiere fois ^ en condddrane 
Ic carnage ddnt Quiria avoir j^t^ 
environn^ : mais Tintdrfet des Can-* 
diots le rappeilant ^ lui-m6me ^ il 
fongca-a pr^venir le d^fordre q»©^ 
cette piet;te pouvoit caiifer ^ par une 
retraite prudente & ndceflaire* C'i^- 
toitdans cet inftant queMamouth 
venoic de remporter fur les Enne-« 
mis qu il avoir en r6re , Tavatirage 
donr on a d^ja parle. Lorfqu il fe 
vir mairre du rerrein , il ne voulut 
pas pourfuivre les Erinemis qui fo 
retiroienr , fans favoir en quel ^tat 
^toit le refte des Troupes : il lui 
fur aif^ de juger qu on faifoir re-* 
traire ; ainfi , fans s amufer a pour- 
fuivre les fuyards , il rourna da 
Qoti ou il Gomproit rrouver {ok\^ 
cher Quiria qui lui paroiffoir avoir 
befoin de fecours. Milord Goard 
qui le vir approchpr , connur faci-#. 
Icment au bon ordre que fes foU 

- F ii; 
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daiMs obiecvcMent ^ que Favantage 
fl^ott 6ti de lear c6t^; mais lc»rf- 
€jpt Mamoutfa fut a porrde de le 
feconnoitre ^ I'air trifte quit remar- 
^a for le vifage de Goard y dan? 
line i^face que Quiria devoir occu^ 
fcty kii fir rout appr^hender. Qu'a-« 
ttz - vous &ir de Quiria '^ lui dit* 
H? Ce jour ieroir - il k dernier de 
fii vie ? enlin oil eft - ii ? MUord 
<7&ard J auquel ce moment rerra^ 
4a tes trifles circonftance^de k pri- 
fe de Quiria y eut bien de la pei- 
ne a rompre le filence pour \m ap- 
prendre ce qu'il dtoit devenu. Les 
apparences d une mort prochaine 
auroient moins accabl^ Mamouth^ 
qu une pareiUe nouvelle. O crucls 
revers, s'^cfia-t-il ! Ccn eft done 
feit , cher ami , de votre libert^ ? 
& je tiipporte encore la lumiere- 
apr^s un tel malheur ! Soldats , 
continua - 1 - il en adreffant la pa- 
role a ceux qui le fiiivoient , au 
prix d*iune perte pareille> notrc avail- 



tagc n*eft plus rien. Vendoiisf bicA 
ehcr la libert^ de cdiji qii^on Vient 
de nous ravk ; ou (i le malhear nous 
en veut, fitifons-leur du moins cont- 
r^X^ I'icflportance de lew prffoa- 
iiiei? , en faerifia-nt nbs pttfs pour 
tefiaVoir.^- ^" • • '■ /■ ■ • " ^'2' "" -^ 
- L'ex^utioii allolt fuiv^c de pr^sf 
tettQ entfeprifc \ mais GtaVille qui 
Vzxrlkz pai? le bras , lui dk : Qu« 
jprdtende2-v6te faire , brave Ma^ 
iriouth ? Tdutef jufte , touttf hidroi-*' 
que que felt votre vengeance; ppb^ 
vcz-vous vous flattet de la'Taire 
retombe? fur ufie Arnide auffi nom- 
fereufe , fens d autres forces que^ 
celles qtie housf avons ? Qu6i ! s^^^ 
cria Manioiith, voiis me refuferiea 
hfatisfaaionjde cherchcrijans'uhe 
mort glorieufe la fin de mes maux V 
Oui 3 continua Milord Goard , qui, 
Manloutii , f y inettrai obftacle i 
taht qfiieilhti^rdt-de ceux pour qu| 
nous cpmbdttofts , s'y trouveria joint 
i la prudence., Qukia n-eft pas per-- 



du/mppurrvous ni pour nj'oi > l^? 
t^tes 4es trois Gommandiins des 
JamfTaires que mesfoldats ont faits 
prifonniers y nous r^pondront de 
la fienne ; mais qui nous rdponr- 
^ok de cette Ifle^ & mSme de 
tous les Chretiens qui s'y trouc. 
vent 5 fi nous allions t^mdrairement 
Uvrer a une mort . certaine une 
partie de leurs d^fenfeurs f Profi- 
tons des moment qui nous ^font 
chers :les Epnemis encore effiray^^ 
de yotre brave refiftance , nous 
laiflentla retraitelibre; nos foldats 
en partie vidorieux y poiteront 
fefp^raqce & Tardeur |>armi les 
autres Candiots ; ainQ ne bs^ap^on^ 
pas,.ifjnops^ rejirer, ?iv?^nt quC/jes 
focccs de ces Infiddles nous vien- 
fient accablen JMamouth vit bien 
qu'il falloit cdder a la ndceflit^ ; 6c 
Milord Goard Tayant oblig^ de fe 
ine,ttrp a cotd de lui ppjar txxc plus 
I {Kf (!^^ 4^^^ fecouriren cas aa(n 
taque ; Us iirent leur retraite jufque^ 



fons les murs de la Ville> fans en 
cffuyer aucunes. Le Gdn^ral des 
Candiots & fes principaux Officicrs 
^toient fur les remparts , a atteiidrc 
les nouvelies de la fortie. L'ordre 
dans lequel les Troupes rentrerent ^ 
ne pouvoit leur annoncer que quel-* 
qu avantage ; & d un autxe c6t6 , 
le trifte filence qu'elles obfervoient, 
ne laifToit pas long-tems dans cette 
flatteufe efpdrance. Mamouth s'd- 
toit trop fait de violence , pour 
Gontraincire encore fa jufte douieur. 
II savanca vers le G^ndral, & ay ant 
paffd devant lui le Drapeau qui! 
avoir pris fur les Turcs : Voila^ 
Seigneur , dit-il , les triftes ddbris 
d'une avanture qui a cout^ la liber- 
ty aQuiria, & peut-6tre la vie. Ce 
peu de mots apprit aflez Ic fujet 
de trifteffe qu on remarquoit fuD 
le vifagede tous fes braves foldats. 
Tous les Officiers rfignoroient pas? 
L'amour &..la confiance que Ics^ 
Troupel avoient en ce brave Ca^r 
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pitaine ; & cctte circonftance cK- 
ininiia de beaucoup la joic que la 
prife dcs trois Commandans Ja- 
bifiaires & du Drapcau auroient 
fans cela caufd aux Candiots^ qui 
depuis le fi^ge n'avotent remport^s 
fur Ics Ennncmis aucunes ddpouil- 
ies. Quelqu cnvie que Mamouth 
put avoir de d^lorer en particulier 
ja triftc deftin^e de fon ami , la 
bienfifance Tobligea de fe rendre 
aux inftances du Gdn^ral qui , fous 

Srdtexte de lui rendre Its honneurs 
us a fa valeur , le retint le refte 
du jour avec lui , pour ticher de 
difliper en partie Fhumeur m^lan- 
colique dont il 6t6\t accabld Quel- 
les rdftexions ne fit point le jeune 
Mamouth , s'it connut dans le mo- 
ment Tillufion des d^drences que 
les hommes ont couvertes du pr^- 
cieux nom de gloire & d*honneur ! 
Environnd des plus nobles Can- 
diots , il a'cntendoit de tbus cot^* 
que des louanges capable^ de r^ 
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veiller Tamour proprq ;. qMtoit ua 
detail exaQ; d^ toutes^ fts cJ^raar- 
cites*, embelH '4^5 plu^''^^torieufc$ 
cifcoriftahces.' A l^s etitien^ire, il 
fcmblok que toute cette^'natlbri Iql 
fttt redevable des terres qu^dlCfJoC- 
f^dditencQfe dans cette Iflpj'mais 
ce g^n^reux Guemetpfi^f'd^tiidi^ 
dei ces id^es 'fetteiileS; qd,*^^ 
vovrloif Biire '^(Joptet^ , n^ctivlMgeoii 
qiie' la perte dc fon ai;fiu^ La' gldifc 
&'la reputation , qui de tout'tfenftf 
ontfait les'jplu$ cheres ddlicjes'des 
Randies : anrie3 , ne ftii' paif(iif|^ietit 
f Jen en coWparaifori d'e 6d ' qui lol 
fiiknquoit'i il regardbit ces brens 
edmme dfis a fa valeur , il fentoit 
mtdrieuremcnt qu'il droit F4it pour 
en jouii'/,&;quen refeiplifl&jic fe6 
devoirs ^ comme il le faJfditV ^^aur 
roit dtd 'Itii fsthre une itijuftice que 
de la lui isefiifer : mais un ami tel 
que QuirM , (^oit pour lui un trdfor 
d autant plus eftimable > qu'il ne 
pouvoit efpder d'entrouver \m 

F v| 
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pardL Cekii-ci droit de ces . tr^- 
ibrs qui Im ixovsxnt venus gratuite- 
nient ^ fibs qu il eut rien fiut qui 
Ini eut doim^ deflus un droit iii4 
conteftable. C^oit pour lui un hiea 
qui qe confiftoit pas dans la fiagile 
opinion des hommes comme tout 
autre; la yeitu ^toit lafource.&Iq 
prihcipp de celui-ci. XI auroit vu, 
fans. jaioiiiie quelqu'autte s'enyvret 
des k)uanges qu on lui difiribuoit^ 

Sourvu qu il lui cut encore dtd pof- 
ble de gouter les douceurs d'une 
amitid telle que celle qui €t6it en- 
treQuiria & lui. Audi, fans s'ar^ 
r^ter beaucoup a ces difcours flat-^ 
teurs I d^s qu'il put s'dchapper ^ 
ce fut pour aller donner un libre 
cour$ a fes juftes douleurs. 

Vaine gloire^ fatals honneurs^ 
fe difoit-il , que vous me coutez^ 
cher ! & que jc vouis prdfdrerois 
volontiers unc mort qui m'eut em- 
p6chd d'etre tdmoin des maUieur^ 
i^ui meaacent Quiria ! Quel dos 
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voir, pourquoi dans des moment, 
fi prdcieux m'^loignois-tu de lui i. 
Cher ami , je vous entends du mir, 
lieu de votre prifon , je reffens 
comme vous la pefanteur de vos 
chained ; mais je vous en tirerai ^ 
oil )y perdrai une vie qui fans vous 
ne peut que m'^tre a charge. Ah ! 
inconfolable Thdodofe , que pen-, 
ferez-yous de moi , quand vous ap- 
prendrez que votre cher dpoux 
s'eft vu accabler par les Ennemis^ 
pendant que j'avois des armes ea 
main pour le d^fendre f Oui, vos 
reprocheS' font fond(& , je fuis uii 
ingrat qui prdfere mes prc^res in- 
t^r6ts a ceux de mon ami. Peignez- 
moi fans ceffe la honte de mon 
proc^dd , ayec les couleurs les plus 
yives ; rejettez entierement ce fa- 
tal accident fur ma negligence, je 
ne m en ddfendrai point ; mais foyez 
perfuadde que je rdparerai cette feu- 
te au prix m^e de mon fang , sll 
SSk^ befoin, Om^ yous ieYei;i;e% 
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cctte moitid de vous-meme , duC- 
ft-jc me voir dterndlemeht privd 
jde Baheuk y qui a fu partager mes 
fentimen^ avet ce veritable ami 
^u(qu'a ce jour. Je ne connoitrcM^ 
point les devoirs de ramitid'^ fi je 
pr^f^rois ma propre fatisfa^lion a 
celle demon ami ; & piiifque Ba- 
heuk ceffbfoit de m eftimer , fi je 
continuois devivre (ansmettre fin 
aux malheurs de Quiria y rien he 
doit m'arr^ter , ni me paroitre diP- 
ficiie , pour lui rendreia'iibert^. 
■ Mamoiith^oit plongd dan^ ces^ 
ix\^^% regrets , lorfque MilorS; 
Goard entra dans (on appartement. 
Je viens , lui dit-il , terminer vos 
juftes douleurs : le Gifn^ral fait trop 
ies obligations qu il vous a , & a; 
Quiria en partictilier , pour ne pas 
Employer tous les moyeiis polU:-^' 
bles de le ravoir. Le Confeil nar 
pas balance a m'aceorder les irois 
Officiers des Janiffk?res que les fol- 
idats^ qut Je <;oflMiandois ont feitr 



prifonniers, pour en propofer T^- 
change avec Quiria , & des demairi 
on doit ddputer un Trompette pout 
en faire les propofitions a Obkem. 

Ah ! mon cher Milord , vou« 
me rendez la vie, s'dcria Mamouth 
en fe jettant a fon col ; quelle fera 
ma )oie , ajouta-t il , de travailler 
a cette importante afliiire , & d'e- 
tre moi-m^me le Trompette qui 
portera la parole auJVifir! C eft a 
quoi vous fouffrirez que-je m'op- 
pofe , lui dit Milord Goard ; vo» 
jours ne feroient pas en suretd , & 
aprfes les tentatives que le Gdndral 
dfes Infid^les a faites poor vous 
avoir , je ne doute pas qu'il ne 
profitat de cette occafion , qui rd-^ 
pondroit trop a fes v^es. 'N'allez 
pas augmenter vos chagrins par 
trop de promptitude , & laiffant 
agir des gens lur qui le Vifir n au- 
ra aucun int^r^t d'attenter , con- 
tentez - vous d'attendre ici 1 heu- 
leux retour de vc^e ami. Oa a^' 



trop d'int^r^t a Vbus confer ver , pour 
vous laiffer encore expofcr vos jours 
fens n^ceflitd J & moi-m^me, cher 
Mamouth , jc ferois refponfable. 
des ntialhetirs qui pourroient vous 
arriver , dans un terns ou vous 6tes 
encore incertain fur la Religion que 
Thonneur & le devoir vous cnga^ 
gent d embrafTen Sans vouloir vous 
g^tier fur le choix que vous 6tes 
pr6t de faire , il eft des chofes qui y 
toutes indifFdrentes qu'elles paroif- 
fent, fontf cepcndant importantes 
pour vous. Ce m^me ^loignement 
qui ne pcut que confirmer Quiria 
dans fes devoirs , vous feroit pr^- 
judiciabie , en vous mettant hors 
d'dtat d'etre inftruit fans preven- 
tion J enfin n allez pas^, cher Ma- 
mouth , expofer votre ami fic.vous- 
mSmfe a des datlgers inevitables ^ (i 
vous yeniez a 6tre reconnu. 

Mamouth confentit, quoiqu*avec 
peine , a ce que Milord Goard 
^igeoit de lui ^ & fut avec lui- 
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chcz \t G^n^ral , prendre Ics ar- 
rangemens ndceffaircs pour faire 
r^uffir leur projet. Pendant que les 
Oificiers & les foldats Candiots 
s'intdjreflbient avec tarit de raifon 
aux malheurs da brave Quiria, il 
^toit dans la rente de Tinfidde Vi-. 
fir,ou on Tavoit portd auflitot qu ooi 
s'dtoit cmpard de lui , tout acca- 
h\6 de fatigues. 'Dhs qu'Qhkem 
Teut confid&^ , iLdiftingug^ fecile- 
ment fiur fott. vifage lesi traits qui 
font reconnoitre les Hdros* Sa lan- 
gueur cauf^e par la confiddrabl^ 
^uantit^ de fang qu il avoit perdu^ 
n'avoit rien que de malie. Si^s yeujQ 
qui fupportoient a peine la lumie* 
re,y fe faifoient encore craindre , 
& un air de {6y6dt6 qu on remar- 
quoit en lui , fiiifoit reconnoitrd 
qu'il n*^6it redoutable que dans 
les combats ^ fig que par*tout ail- 
leurs la douceur dtoit fa principale 
ycrtu. Lorfque le.Vifir cut entendii 
le r^cit des h^roi'ques actions quo^ 
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Quiria avoit fakes : Magnanime Iti^ 
fid^ y lui dit-il en lui ferrant ta 
main ^ tea jours me font refpeda-* 
bles ; 6c ayant aufli-tot ordonn^ 
qu'on eut (bin de fes bleffiires^ it 
en cbnfia la garde aux deux Jani& 
faires qui le lui avoient apport^s | 
leur recommandant fur^tbut de rap« 
peller fes forcra par de prompt 
fecours. 

L'on ex^ciuta fes ordres dved 
foin ; le fang que Quiria perdoit ^ 
fot arr6t(i; fes cfprits prefque dga4 
tis fiirent rappellds par des ddcurs, 
doitf les Orientaux font grand ufa« 
gc. II refpira enfin, rnais pour re- 
connoitre qu'il n'^toit redevable d(l 
^ur^ qu'^ fes plus redoutables £n-^ 
nemis. Oiifuis-je, leur dit-il pour 
la premiere parole qu'il pronon^a f 
Quoi ! cruels > ne me rappellez- 
vous done a la vie> que pour me 
feire languir dans vos prifohs^ aC- 
freiifeis ? Obkiem prdvint la rdponfe 
^e$ Janiflaires ^ le cortdge nom-- 



breux qui raccompagnoit , inftruH 
fit aifdment Quiria, que c'^toit ce 
G^n^ral infidele , a qui on avoit 
&6 anhonccr que fon prifonnicr 
avoit recouvert la parole & les fens^ 
Au Keu dmterdire Quiria > ce 
bcaye Capitaine rappetla le refte 
de fes forces : Que prdtends^^a 
&ire de moi^ hn dlt-ii f ordonne 
de mon fort^ puifque je ibis fous 
tat puifiance. Je veux t^apprendre a 
cbnnoitre tes Mufulmans^ lui di« 
Obkem>par les bienfaits dont je 
prdtends t'honorer , fi tu rdpotids 
a mes bont^. Je connois toute ton 
autoDt^, kiiirdpondit Quiria^ta far 
^on de penfer pcm m6me me la ren* 
dre encore plusrtefpe&able ; mais ne 
crois pas a>louir par tes flatteufes 
efp^rances un Chretien qui n a k 
attendre de toi que la mort ou la 
Hbert^. Tu commences done par 
braver ma bontd , rdpartit Obfcem f 
Et quel ufage crois-tu que j'en 
puiue fake ^ reprit Quiria ^ puifque 



140 t^ V MVGBAVCM 

je nc pourrois I'dprouver 5 qu'eti 
oubliant un ami qui m'eft plus fen* 
fible que tous les hoimeurs done 
tu voudrois me charger ? Hd bien , 
dit le fier Vifir , je remplacerai cet 
ami. Que me propofes-tu ? Je per- 
drois trop a ce change , reprit vivc- 
ment Quiria : & toi-m6me , Vifir, 
^iev^ d^s rage le jdus tendrc aux 
afFeftions de Cour ^ tu t'ennuiroi^ 
bicntot dun ami inutile, quelque 
attac^i^ .qu'il te fut. Ta valecir & 
ton courage fuppl^eront a tout le 
refte, dit Obkem. Dis phitot, fans 
tant de detours , r^oondit le Pri- 
ibnnier,^que ton am6ur propre^ 
voudroit m^attacher a ta pcrlonne : 
mais apprends y Vifir , que ma Re- 
ligion & mon honneur m'ordon- 
nent de te hair , & de n'avoir avec 
tes femblablcs aucune liaifon. Tes ^ 
pareils, iui dit le Vifir, font gloire 
de CCS fentimens; cependant fonge 
que kfeul moyen qui te rcfte poar 
yivrc , eft de les oublicr , & d avoir 
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tccours a ma cldmence. Barbara ! 
s'^cria Quiria, fi tu mets ma libertd 
i ee prix , difpofc dc, mes jours > 
.ce feroit achcter trop cher les ref- ' 
tes d unc vie malheureufe. Non y 
no» 9 chere Thdodofe , continua* 
t-il lorfque le fier Obkem fut re- 
tire , nc croyez pas que Quiria 
puiffe vivre, en vous quittant pour 
jamais ; du moins en apprenant ma 
mort , vous recevrcz des preuves 
certaines de ma conftancc. Prepa- 
re- toi chere moitid , a recevoir 
bientot ees trifles nouvellcs ; tou- 
cbde de mon fort j donne quek 
ques larmes a mes malheurs ; e'eft 
ce que j'exige de ta tendreffe : mais 
rappelie-toi que de mon vivant, 
tes jours m'dtoient plus prdcieux 
que les miens ; & fouviens-toi que 
jc t'ordonne de vivre. C droit a 
moi de te fuivre au tombeaii j mais 
le fort en ordonne autrement : 
telle que foit la perte que tu vas 
£aire ^ elle fe peut. rdparer pour, toi ^ 
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car tout honune vertueux^ en tt 
connoiflanr^ te fera toajours atta- 
ch^. : enfin^ fais-toi un devoir de 
la n^ceflitd Aimc moins Quiria^ 
puifqu'il t'en faut fdparer i oui , 
chere Th^odofe , ^oute mcs prie- 
res , promets-moi de t'y • confbr- 
mer ^ ou au moins laiiTe-moi oiou-^ 
rir dans cette errcur. Fais en forte 
d'doigner de moi ccs faoglots , 
plus redoutables & plus cruels <|ue 
le fer qui xne donnera ia mort ; ne 
vicns pas encore augmenter mes 
malheurs par tes plaintes ameres» 
Epargne-moi ce ipedade -trop at- 
tendriffant /pour -an homttie qui 
n'a plus defpdrance; inon foible 
courage fc trouveroit trop dbranld; 
U fuccoxnberoit a ces attaques y dc 
hi joiort me deyiehdrort ^ chaarge 
par-lit. 

Et toi , cher Mamouth y dont la 
fincere amiti^ te fit , d^s le premier 
inftant y partager mes malheurs ^ 
ifA dont les. triftes pre(ienti(nens 



dcvcKoat m'annonccr ces derniewi 

coups de fortiine , fongc , chot 

ami y a ce que .je. puis i^xiger de toi 

dansxps doulourcufes circohftan-* 

ees* Toumc tes g^^cux foih^ dtt 

c6t6dc ma chcre dpoufe ; confolef- 

k da^s fes chagrins y diininue^lui 

mes infortunes ,; & enfin ne n^Iige 

rial pousr.arr^ter fes plenrs } notr« 

amiti^ te < le dematide. 

>• de Hdros infoctund ne flit pas 

long. ^ tems feul dans cies rdfle- 

xioo^, '/. le Commandant follicit^ 

pareles intdr^ts du lang, & encore 

plus par. lcs> prieres rdit^r^es de 

jVlaianith &aes phis braves Offi* 

riers de ia Rlace :^ diptchz un Of- 

ficier & mn Trompette. au Vifir ^ 

pour lui propofer Tdchange de Qui*- 

*ia, contreles troisOfiiciersMuh 

fulmans qtf'ils avoient faits pirifon^ 

nier^. Dbi que ce G^6?al Turc 

eut 6t6 inform^ de leur arriv^e, il 

fe doutaaif(fment du fujet de^ettc 

^ ddputadpn ; a peine4aiila*t-il ache; 
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ver cct Officicr. Jc vdus entends J 
lui dk ce fier Miniftre de la Porte, 
il sagit du rachat d-un Prifonnier 
qui ftf fit a k decnierefortie ; ce t6^ 
m^raireeftrnfcefTairea votre Com- 
mandant y pour tanimer par fon 
exemple le courage abattu de tous 
les votrcs, qui ne peuv^nt pluS t6^ 
iifter a ma puiiTance ; mais je n'ai 
rien a entendre de toutesces pro-t 
apdfitions^ (i Ton ne me^remet le 
traitre Mufulman que vous pcot^ 
gez ^ a la honte du droit des genS| 
qui demande que les critninels^ne 
trouvent d'afile en aucun lieu. L*Of* 
^cier d6pm6 connuti hien^qu'il pdr- 
4oit de Mamouth ; imais facfaaht 
i)ien auffi , qu'il n'dtoit nullement 
inftruit des raifons qui lavoient 
•oblig^ de quitter fa fsitrie, il fent- 
tit qmc la curiofitd dtoit le feul 
motif qui obligeoit Obkem de liii 
parler ainfi. Parx:onf<fqueht fa r^- 
|rtjnfe fiat prif cife. * Vifir , iui dit-il , 
I ignore . quel cdt.ile crimihel dont 

vou* 



wiftmeparkz : jufqu'ici ceMaho- 
m^an m'a 6t6 inconnu , & mi 
commiilion fe . bornant a . oe: qi» 
rcgarde votte priformier, raoiiiG^-' 
B^al ma chargi^ iim^^emeiit dest 
propofitions qu il vbuiloit vous faire 
a ce fojet, fans me donner d'autre^ 
uiAii^udbns ; mais reodez plias de 
jiiftice a notTG nation > que dei» 
croirc capable de donncr retraite » 
un bbmipequbfes crimes poun:6ieti0 
avoir rendu un objet <ie m^pris k ' 
touteJa terre ; ce n eft pas centre 
im pareii. liijct que 1 on propofe Fd-i 
change de Qutria ^ ce feroit eii av^ 
Ur le -m^rite. OnJ yaps propofe ,' 
Vifir y trois dc vostcaves Oificiew 
pour .ce prifonnier ; 6c du refte i 
loyez s4r que pour ce qui regarde 
votre &giti£ , des que vouSvl^aures ^ 
&k coa0oiQ;e I ic ne crains point d0 
paF<?r 6n celales boi^nes de ma com«» 
mifncn ) les Candiots feront les 
preimiers a vous en aifurer la ven-t 
geap&e*. JLi^^ Vifir embarrafi!^ pjos 
II. Partis. G 
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cette tifonS^ ^ fit v^nir Quiria; 
(Vdil^ 5 dit*>ii 9 votie priforaiier ^ 
rariant a rOfficter d^ut^ ; jc vous 
icfids voir , pour que vorre G^n^- 
sal foit phis aflun^^qu 11 vit encore ; 
nais (ik r^)oafe que je lui denian- 
dejaefuitde pr^s votre retouc au« 
pc^s de lui J qu'il £u:he que je com- 
auencerai 1X14 vengeance par Iciake 
mourir dans les Tupplices les plus 
cruda. Crois^tu^ barbare, m'inti«- 
flaider par ces menaces ^ lui dit Qui- 
xia / Appi^nds qu'uQCcait comme 
k. mien fuifprifela vie ^ lotiqu'il eft 
queflionde^rad^jEier^par uneinjuf* 
l^ce. £t vous y brave Officer , qui 
venez traker mad^ivrance^ ai&h- 
xez ie G^nifral que den ne doicf aU 
latmer fur moa coippce ^ qu'il pefp 
ics raifbns . qufon vous a chat]gi^ de 
ltd proppfer ^ &L>qu^ jlgaoise } qu'il 
les comicleireat&endvemem ; dc pow 
pen quiiy trouve dln|ufiice^ qu'il 
moublie. entierement > & ^i^ibii 
aikQiiei^aiaudmicaumillc &i8 hub 



rtott tcHc. qu on me la : pr^rc , , 
que des jours qui me feroient con- * 
ferv^par des voycs ilMgitimcSi . 
AuflStot que ie Candiot fiit reti^ 
r^ > Obkcm ayam pris fon prifon-» 
nier en particdiier, lui dit , en la 
r^rdant avec des yeux nifel^s d V 
naity & de colere : Ingrat , tu peri* 
fiftes done dans too opiniatref^ /,* 
Quoi ! pendant que je te tends lesr 
bras , que ma vengeance cede a un 
afcendantqui m'entrame vers toi,ta- 
me traites en barbare , & tufembles ; 
tc faire un honneur de me braver ! 
Eft-ce done ainfi que: penfent^^ 
peuples qui fe vantent d'etre &m^a 
dans les fentimens d'humanit^ & de 
poUteffe:/ C^u'as-^u a me repro^ 
cher ? T'ai-je faitJa moindce vio- 
lence./ Tu m'accufes de veuloki ^ 
te faire roioncer a ta£>i ; apprends ^ 
brave Capitaine^ apprend^ quel eft ^ 
Obkem ^ connois mieux fes fbuti*^* 
mens, & avoue a ;la fin qu il n^eft! 
pas iodigiie de tt^^ aipiiti^. TeUe/ 



que foit la r^nfe du Gifo^rsd 
Chr^ien ^ tu feras libre ^ 6c «u h'^- 
prouveras plus ce que tu appeiles- 
de ma part importunity : mais p6ur 
toute r^compenfc , cft-cc trpp cxi- : 
ger de toi y que de te d^manaer un 
cxaft r^cit de cc qui rcgarde le jeu- 
ne Turc , que nous avons (buveht 
vti paroitre dans les plus vives at- 
taques ^ a la t^te de tes Troupes f 

Ah Dicu! r^pohdit Qniria , dans 
quel dtonnement & dans quel em* 
boirras me jett^-vous ^ Vifir / J'ad- 
jnire votre grandeur d'ame , je cdde 
3i vos vertus ; mais jc ne puis rien 
6c plus. Achevez ce que vous avez 
(f bien commence, mettez le com- 
We a votre g^n^rofitd , en n'exi- 
^ant point, pour reconnoitre vos 
bontds 9 un fecrct dont je ne fuis 
poiiit le maitre de difpofer; He ! 
quel eft done ce fecret qu on s obf* 
tine fl fort a me taire y teprit le VK 
fir ? Je le vois y vous tenez chez 
yous un fecret eonemi du Sultaa ) 
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mais tremblez k \i vengeance que je 

frdpare a cectenationy fi elle ne rend 
ientot ce traitre entre mes mams.^ 
Qae dites .-. vous y repartit 
Quiria fh CdTcz d'avcrir de paticil- 
le$ idd^si.du plus vertueux & da 
pkis tn£:»^ttne de tous. ks horn- 
mcs^ Vifnr, .n'en exigez pas dat^ 
vantage de moi ; & (i ^ fuis crif- 
xninel de vous taire plus long-terns 
les in£brtunes d'un homm^ que 
yous eftfmeriez ^ (t vous le con^ 
ncdfliez plus particulierement y . pu-^ 
nH&z^moi comme un coupable & 
tdm^raire prifonnicr , 6c comme le 
mdrite man (ilence, Quoi ! dit 
Pbkem y apr^ toutes mesJbont^s^ 
je ne puts^pas ^p^cer de tck un plus 
long ^ckirciffement ! Non, Viffr, 
jTjdpondit Qoiriai nionreposj.moi\ 
honneur., enfin tout me terme id 
ia bouche joidonnez prdfentcment 
de. mon fort. Va , lui dit le Vifir 
IQUt fmieux^ va tepr^parei: a ^prou'- 
j^et ;a%u ou peut ie porter un coeoc 

Giij 



cominele.mien^brfipllefttnitra^ , 
gi^ ; c'ea eft- trop \ ya oielafle de tes 
re&s : je t'-eftimois aoDaravant ; 
snais a pri^feat je te meprire. 

Lorfque I'Officier \ qui avoit ^ 
d^ut^ ^ fut rentrd dansila Ville ^ il 
alia chez le Qdn^ral a .qui il de-^ 
manda un entrcden .pirticulier ^ 
pour lui rcndre compte de £i com- 

Officicis qui ^txilent alocs:a:vec lui ^ 
du nambre de%uels dtoitMamoutk 
qui attendoit aivec impatience la xi^ 
ponfe du Miniftre de la Porte ; 
une telle pi:i^caution lui fitaifif mept 
juger que la r^ponfe n'^it point 
^vocable.. 11 en ignoroit ie$ ratioiis^ 
fcm^' int^ieuremcnt til fe doutdic 
Qu'il avoit ^td&it mention deliu 
dans ce pouqxuler ; & il ne fut pas 
iong-tems fans en i6tre convaincu. 
JLe G^^ral ^ apr^ avoir (u ce qui 
s'^toit pafTd dans raudicnce.de (on 
£nvoyd ^^^jug^ bien qu^ w pou^ 
vote trop pr^ke:de prdawaQiis , 



p6uf a^ficher Mamotith d'etre m-f 
ferni^ de tc qui s'^tok dit fur fon ill* 
Jet, Les Candiots *voieht grand in- 
f dlrSt de conferyer un hoitoirie d'un 
f^l m^itc , & qui conhoiffoit auffi 
tecti ie fort & le* foibfe deS hifid^* 
tesMuftilmsms J eorttre qui on avoit 
feontinueUemint ^iflaire. Sous pif^-^ 
ttefe de ' temiinet - bi€rit6t k c^irrf-^ 
fiidnie du Baptfihife qtf il atbit de^ 
teandS-depuis la pHfederch aini^ 
dn Ic reriferrifia chez Ibi avcc uh 
Frfitre, qu'on cha'rgb^a de ne riert 
n^gliger pour fon inftruftion , fie 
'pour letranquillifer fur Ic relourde 
Ion ami qu'bji lui fuppofi ^re pro^ 
chaih, Quelcjueflacteufes quefoft 
fent cea 1tfp^i?anees , Mamouth 
foupcontfa'lfe eontraite , at lafa^oa 
doht on 1 avoit tout d un coup ren^ 
ifetth^ , pour ainfi dire , prifonnier , 
iahs lui pertawtre de -s'entrctenir 
evec rOffider qui avoit iti char- 
ge du meffage. Eprpuvd de toute$ 
ftos hcom > .dans les endrcnts les 

G iiij 



I ft Lj V.MNGMANCM 

plus fenfible^^ il n'en fut que plus 
difpoft^ a rcce^oir les avis de celui 
entr€ les mains de qui oq Tavoit 
laifTd • Uiie Religion fi abondante en 
co^olations dans lesrevers de la 
vie de rhomme ^ lui parut vdrita* 
blementfublime* Jamais tant d'ar-* 
deur ne fe trouva jointe a tant de 
r^Ognation : il demanda avec em- 
prelfement <:e qm lui manquoit 
pour 6tre dans utie croyance qu'il 
regrettoit de n'avoir point fuivie 
depuis I'age de raifon y & les fen- 
timens de compondion dont ii don- 
na des matques ^videntes y firent 
aifHment connoitre que fes ddmar* 
ches n'avoient rien que de tris- 
fpirituel ^ qu aucune vue huniaine 
ne le faifoit agir y & que fa con- 
duke partoit du fond de fon coeur« 
. II ne fe fut pas plutot aicquitt^ 
des devoirs que la Religion* qu""!! 
yenqit d embraifer y ej^igeoit de lui ^ 
qu'anim^ d un z^le tout iaint y il 
xetta des yeu:i de cx)mpaifioa fur ft^n 
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cker ami Quiria ; il ne lui manquoit 
plus que fa d^iivrance pour 6rre 
content, II avoit preffd le G6n6- 
ral de finir fa prifoh qui ne pouvoit 
6tre que rigoureufe , & ce dernier 
le remettoit de )our en jour; le filen* 
cequ'on obfervoit exaftenicnt, lorf- 
jqu il en parloit aux autres Officiers^ 
Tinftruifit enfin de ce qu oil avoit 
youlului cacher ;il vit bien que ci- 
toit dejui que d^pendoit le retour 
de Quiria , & fe fentant tout le cou* 
rage de la force qu'il lui iaiioit , 
pour confeffer au Vifir qu il avoit 
abjurd TAlcoran & fon Proph^te , 
il forma le dcfTein de Faller trouver 
iui-m^me , & de s'ofFrir au.fup- 
plice que Ton pr^aroita fon ami , 
fi c*dtoit le feul moyen de lui rea* 
drela libertdXi'ex^cution fuivit d^ 
pr^a cette gdnidreuie rdfolmioni^d^s < 
c|u'iLfiit iibre> U fortitfecrettement 
dela Villc y & paiBmt par ie Camp 
dies.Turc5 y il demanda k parler^an 
Ni&i delapart dii G&sdv^VwtCsua^ 

^ G\ 
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diots. Depuis la prife de Quiria 5 
ces fortes de pourparlers ^toient fi 
firdquent^ qu'on ne fit pas plus acr 
tentionacenu de Matnoudi qii'aux 
autres ; il fut done conduit a la 
tente d'Obkem : ce Miniftte droit 
pour lots occupd a exp^ier quel** 
ques d^p6chfis lecrettes a ia Portr^ 
JLes Janiflaires qui oonduifirent 
Manntouth^ s'arr^terentpar re(be£l 
\ Tentr^ de la tente ^ & fe Yifir 
ayant reconnua rhabillement.que 
c'i^toit un Candiot qui venoit fans 
doute lui (aire quelques ncmvelles 
propofmons de k part dc Ton G6^ 
nml^ie fitentrer^&ordonnaaaK 
Janii&ires de fe tenir au-devant de 
ia tentd. Mapdouth ne fut pas plu- 
t6t feul ayec Obloem y qu'il sa^ 
^n^t d'une ^on 'refpo^eufe > 
inais aifiir^e ; 6c fe ferv^oxt de foa 
kngage naturel : Tu vois ^ lui dit^ 
^s^lefidele.aQii UeQiuria. Je&i^ 
j^ifiri^ que ia fibcEtd depend d'on 
fnalfi^e ^m qfsuz cavpiE iifsk 
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raifon d'Etat ^ foit crainte y a qud- 
que prix que ce foit , tu vcia te d^- 
£dre d'un homme iqdi n'a jamais 
f^t aucun tort a ta famille. ' Hd bien^ 
fais la cour ^ tori Maitre aux dd- 
pens de llnnocence ^ je tfeti mur-. 
murcraipas : jc tapporteHia tfete, 
difpcefe de mon foxT z ton grd ; niais 
fduviens-toi , Obkem ^ que ta as 
proniis de rendre hi * liberttf h Qui- 
ria ^ ce prix. Que cefidefe ami foit 
9onc libte ; renwye-le > comme tu; 
t*y cS enga^^ , auTuiHeu dc fa oa- 
trit , bfitedtfs chaines^qui ne (oht 

ijas fkiteS^our des^Hdros cottinife 
ui, Laifle-toi toucher > Vifir * j 
qu'un tefte d'hunMnitd t'apprennt 
que'Quitia n*eft plus a toi , puifque 
^ iLtah^ott' i^e ttouve payde en mi 
pei^nne^ * Apr^ fa delivtdnce , fais 
9e mbi'ce que la is&rett^'de ton Etat 
(BniBlera exiger de fhieux ; & ne 




Item , ^tpn je mi- j-ccque f a feit ]j 



qui ;e fus y .& tu me verras moucir 
fans prononcer la moindrephunte^ 
&.en Ipuant ta g4^^rofi;^-|[fi die 
sMtead jufqu'a rcnvoypr J(axnjS{: lauf 
up honioie fuc qui tu n as aucua 
droit > depuis que je fuis^cn v^ 
mains. . : 

yifir aVec gwd ^onnement , gi^ 
que tu fois > j'adnure ton afTuraa^ 
ce ; inftruit fans dou^ des prdcaur- 
tions que j'ayois prifes.^ pout que 
tu tie .ppiTes pis f^chjapp^. ^/^^^ 
mains J tupri^viensceipomcntpar 
!un d^felpoir que tuveux couvrii; 
^dcs. apparences de Ia[ vertui Tir 
viens eflayer , fi magj^n^rofit^ n*eft 
pas encore a bout : mais pu qcoM; 
tu quunhomme auil^ coupa^&{[i^ 
toi, puiffc trouvec.qudiquesiUiret4|- 
Que peux-tu me reprpchcr > rcjpril 
iVIamouth avec encore plus defer^ 
TSizti qu'auparavant f ,Coivfidere,qu| 
te jparle , vifir > &. ft ccla nc t^ 
|u^t|)as \ facile qupil ac cii^bf paf 



qoe qui que ce foit fur la tcfre puifle 
le npitcir jde la nitpindrc lachctd 
Ainfi parlcnt tes f^mblables > lui 
ait leVifir ^; qui, fous -des dehors 
dcprobit^, cach&ut les plus noirs 
forfaits* Mes femblables , r^pondit 
Mamputh , ne prennerit pas de pia- 
jeils difcours poi»r cux ; mais cc 
n'^pfts-ici k. ic^ftiiJ de we juftificr : 
foiig^ f Vifir , qu0^ tu n*as de puif-^ 
iance en ce monde , qt» pour rcn- 
4«e juftice-a cepx que k Ciel t a 
iQ\)x6fkSj.i Tinnocencej^ la vcKu t9 
}a demafident' pour Quijjia: que hi 
isetiens pri&^aokr. H^ ! dequel diaoit^ 
icpritl? Mihiftw > viens-ttrexigfif 
ici fa libeffd-? 3t$r ta propre parole \ 
j:i^po«idit MftmouiH i tu as d^man^ 
4^jpoNW: -^chaog^ c». Ma^iQfliy&an 
i^ fes^recWrfiffs n'«rt;43tu d&ou* 
yiirj lerypici idQ«?«if m qi:^ vieri* 
fe declarer > qv^en: eftinftautrta vextu| 
iiicno^ce pijiur jamais i:ta£iufie & 
iSQ/«pe«fe Religioa* ,Eft-fe:f e^ji ^^ 

§9 i^^cs! Xifill tA|H;^;«tt m^i 
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la tnort doit 6tre monr partage; tnai$ 
)'en attends \vxkx fans Amotion y 
£c tu me verras expker content > 
pourvA que Quiria foil Kbre. 

Tu n'auras point cette fatisj&c* 
don 5 reprit le Vifir ^ & ton iop^ 
plice^eroit trop doux > fit! x^tCk iftoit 
cdmoin. Ttrn'ofetois commettre uii 
pareil forfak ^ dit Mamomh. De qui 
jre93is-^)e ici la Vk y reprkle Vi(ir ^ 
& qui pourroft ts'oppoier k 'me& or-^ 
diesf JLe Qd vengetir ^ qui en 
prendta la vetigesmce V i^^pondir 
ManKwth. ^^m81e^poi«lt teCiet 
danstes perfidies-; *va^ irii^e^ ft 
ne puis^ t'enviiager £tn$« horrbur* ^Lc^ 
Ciel dpnt tu parks ^ a Crop long* 
terns fufpendu Ik ^unidon de tes^ 
forfidts 4 tl eft tftntt que Ik yc^ 
geatids c^kete. Trembte / pi^ 
oe , flc Teconnois eiiin 4qtiW 'ifit 
peut couvrir fous k$ fdpf«i[retic(^ 
de la yertu ^ les plus^Mlches^ ardfiK 
ces>^:& qu&46t oa tard tm tpeon^ 
9Qir,fe ism»j^ ptUbnnkfr^ Mb 



N AT V'RS LL£. I^^ 

veux Tci me doniier pour un imxldle 
de vertu , s eft lui-memc d^mafqud , 
& la fcule vue des fupplices a fuffi 
pour le confondre, & ddvoUer en 
m&me terns cetce fauiTe amitdi^ 
dont txx fai$ id pirade. Tes mena^ 
ces y Obkem ^ ne m-dpouvanteront 
pas ; je n ai que la mart a attendre 
de toi : mais ne me xrois pasai&ss 
liche y paur m'abaiifer devant toi ^ 
jufquajcette afiiirancequi n'appr^ 
tient qu'^mc ames vertueufes. Tu 
traites de crimxnel ce brave Capi- 
taine que m retiens dans les fa:s j 
eft-ce jdonc moi qui iiu attire tattfi 
dmjuftioe? Hidi»ien^ Vific^juga 
mieux adueliement de cet homme^ 
quimcft coupabie que d'ts^tis ^tr<^ 
attachi^ a .im in&rtttnd :que:ile Ciel 
a per£i^Qtd)de tout^tems. iGd nA 
(bht pas tB^ menaci8Rqid> m obligatit 
a te Baiter' m fecret fof^lojuel 
rouient tes inqui^des ; oti^hivS^ 
ccflit^ de fiiuyertlesiputsld'un yin 
Btabfo:aim ; BBo6mioi$idie£is dtt 
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Mamouth j reconnois ici ceiul que 
rint^r^t du fang a da armer con** 
tre ta coupable patrie. Voici foe 
qui dait dclatec ta vengeance :^ me 
connoiflant > il te fera plus facile 
de >ugec de mes crimes ^ & mon 
fupplice /era plus Equitable pour 
toi : mais fonge que le Qel te re-* 
demandeFOit compte des jours d'un 
homnae audi vertueux que Quiria : 
rends-lui la Itbertd que tu ne peux 
davantage lui retenir; & ne fonge 
plus 5 apnbs cela5 qu a tWiurer la 
protedion de ton Maitrc > en ha- 
taut lefapplipe d'tinMufuimaa qi» 
tu regarded conune crimindL - 
, Va^ indigne , tu fauras bientot 
ce que. je te prepare ^ t^partit le 
Vifir : qu on s en faififfer, dit ^ il a 
fes Gardes > & que v6s.t6tes me 
rdpcmdent de luL Lorfque <% Mi^ 
niftre fut feul w Qudle grandeur: 
d'ame ^ dk-^il^ dans ces deux pri- 
ibnniers! Qui? de vertus J £t qui 
ne i;woimi3£troit.laic innoeemre.a 



deS traks aufl[i gAex^reux ? Non :, je 
n'eii puis douter, taru de fentimens 
ne pourroient fe txouvec dans des 
coeurs corrompusw . II faut ccpeii- 
dant que je m affiirade plus en plus 
dc ce qui les regardc; ^ & :^'it ne 
m'eft pas pojfible d-allarmer deui 
coeurs fi bien unis > qu'une gdii^* 
rcufc ddKvrance les oblige de me 
cdder une pattic de cetw stmitid ^ 
qui ne femble faife que poujrjeux.. 
. n ordonna auffitot qu'ondiui ame^ 
n&t Quiria. D^s qu'il parut;, il fit 
retirer les Officiers qui Aoient dani 
fa tente , & Tayant fait approichcr 
def lui :. Vienjs, lui 4it41 > connol* 
trp quel eflf TiiQmme fur qui ton 
poeur fe cepqfoit., 6c, qaevtu as 
of^ pr^f(^rer \ une ai^ti^ audi (k^ 
cere aue cellie que jet'ofFrois. Crt 
ami dont tu rne purlois en termes 
fi.avamageiW6>> Q'!(sft:qu'im)perfide5 
une double trahiffiQ: mget lie ,com4 
tie a (a noiisceur. .11 qtfitta fon pays 
amrcfois gour w fuiw:^^ il.quittc 
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aujoardliui le den ^ ta Rdtgiofi 
& tes amis ^ pour me les livrer 
entre les mains^ & tidier par- £k 
de r^parer la faute qu'il a iaite^ 
Pr^entement y a)outa-t-il , es-m 
convaincu que ce n'eft qo'tm four- 
be f Faut-il encore te donner d« 
preuves qu'il eft venu eHayer nut 
cldmence par cectre trahiibn f Re* 
connois-le a cet air impofant^ ^ 
cette taitte avantageufe , 6c plus 
encore a ces difcours pleimde d^-* 
tours : ceffe enfin de penfer i un 
homme qui mArite (i peu ton efti-* 
me : didteftk cdmme moi fk per&* 
ib^ , ayc-le en hcMrfetir , & aide- 
ffloi it en faire une jufte punidM. 

Reiifez - vbus , Vifir , rdpohdfe 
Quiria , penfe2 - vous me rendre 
moi-m^ine perfide^ par cette fHn- 
te indigne de vous & de Vdtrcgran^ 
d*torf Gcluipour qui je m1nt^- 
fefle , pent 6t*e entwr vos maiiis^ 
untcccidtftit pateil do mien peut Ty 
avoir conduit : mais jams^s one tra« 



t. 



Wfon aufli d^teftabie nc peiit partit 
delbncoeuf. £nquittantfapatn^> 
que ilnfolence de vos JanilHaires Igi 
pnt fait regarder ayec raifpn comm*, 
un th^tre de crimes y il conferva & 
Rdigion , tatit qu il He Bit pas ehti^r 
jrement convaincu que celle qir'il a 
embrafii^e depuis^ dcoitiaplusl<dgt- 
titne. Voflk tout fon crime 5 Vim: ; 
oui^ je ne le cache pas^ ii quitta 
par raSibn ce que ks prdjug^ lut 
avoient fiiit adopter : tnais incapa:- 
ble de hdSeffe ^ il n^a jamais fu > 
par aucofie IS^faetd , trahir ni pbittt 
titteinte a Ton honHeur. Mais^ dit 
ie Vifir , qui te montreroit cet atmi^ 
tSc qui te Ie nidtmeiroit cbupable^ 
cpFaurbfe^hk &dire apr^ tiela /^€(^& 
let y Vi(& ^ cefTee deportfer attein^ 
te k une vertu irr^prochable. S'il 
tft tomb^ quelques traitres ientre 
vos mains > eontentez* vous de^vous 
fervir de eet avantiEge , pour afche-* 
ver de nous p^rdi^e ; mais dSlin- 
gtiez le coupaole d'avec rinnoteod 



\y^ Prdpa«7foi> M dit le Vifir/a le 

iri-i yoirp^rir : apr^$ cela V tn pourcas 

' tt^wment'tc cetirer dans laYillc^ 

' ^jQfiili «eprit vivement Quiria^ hdl 

k^ifpiCi£A^tr\\ fait , barbare , pcwr m^ 

j^^ mort? Jl a trahi i jcepartic 

leMiniftre , Jes fecrets de la Cour 

de fon Sou verain , 6c c'eaeft ^op , 

pour ne pas m^riter kfe de];iiicrs 

fuppliccs, 

A ces difcours y Obkem 5 r^our 
4it Quina 5 qu'il me jbit p^itus de 
te d^re que to • le connois n^al : €ar 
inoi* tniBme ^ runiqu^ cpiiL6l4eat de 
ies douleurs ^ je n'ai jamais^ f ien iu 
de c^ quipcmvoit porter .pr^jiifgiice 
\ la Portj?, T.u peux j^^ r^dre relV 

J)oi^able de<:e qu^l^va^ceii fi qe^ 
pivgue tq tiens eOfre, jos .mains , 
\eft. un coupable R^n^at , ce n'eft 
point celui ay ec qui je fuis lid : fais^ 
mpl yoii cet iii^pofteuc ^ <jue je le 
confonde lui'^mSme ^ ep lusi prou4 
y^pt qu31 pfen4 we qujaliti qiu 
n?: lui <piykftt ipsis. Tee fofubaitf 



tpbht j^tre fat5sfaits , r^nditje Vi- 
fir^en ordonnanc qu'on ameriatxldns^ 
(a tente 1 autre prifonnier ; mais^ 
lorfque tti lauras reconnu , nat*^ 
tends plus rjlcn de ma bont^ > fie- 
fonge encore un coup a le voir 
p&ir. 

Le Vifir n'eut pas plutot achev^. 
ce$.niDts , qu'il paffa avec .<^uiria 
dans Taidrokle phis^cartdde fit 
tente ;'& y ayant fait entrcr Ma- 
mouth que les JanifTatres venoient 
d'amener comme un mif^Ue def-. 
tin^ auxjdernittslupplices: Rccon^ 
nois , dit Obkem a Quiria que cet- 
te arcivde readit preTque immo«^ 
bile ^ reconnois le coupable dont 
tu prends (i f<xt la ddfenle. £t toi , 
contthua*t-il patlant a Mamouth ^ 
fonge que. le fuppUce t'attcnd. Tu 1 
m'y verras marcher fans k moin^ * 
dre rdpugnance^ lui dit Mamouth ^ 
& {| je aifiere encore y Qe& pour • 
te iaire reflbuvenir que tii dois au« 
pgrayant ex^utor t» promefTe; ce 
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noble Cs^itaine nfeft pas 4 toi ^ W: 
iir 9 & fes chakira dcTroicnt ddja 
^trerompues : contence-toi de me* 
voir p^ir y ma more t'affiire h'fii- 
veur de con Maitre ; mais cec honi'* 
me ne peut rien avcnr de coouqun 
avec tes vuesambitieufes; rends-lui 
Ik fibert^; renvoye-le chezlni y pen- 
dant qa'U lui refte qudquesferces ^ 
&nemetspaslecomble ^toh iiv* 
humanh^, eh rouvrant fes hieflii*. 
res eticore routes racemes ^ par la. 
dbuleur que pourroit lui caufer le 
(pedade d'uh ami malheureux pr^ 
aexpirer dans les tourmens. Eft-ce 
done li ce traicre ^ s'&:ria Qoiria 
revenu de fa iuprife^ que tu veux 
falre pdric pour domier un exem^ 
pie de ta juftice? £Ue ne feroitpas ^ 
aflez ilemplie y fi tu ne T^ndois^ 
pas fiir moi \ uriis-^nous par line* 
iQort commune ^ 8c. termme no$ 
chagrins pat une prompte ex&rii^ 
tioa i voila le ieul endroit qui te 
fiaa remarqucr^ & c'eft en cela. 



q^e tu £nras ^qaital^. Nous fom- 

mes I'ua 6c lautre ^galement cou^ 

pables f rends luon fort i^gal eti 

cout ^ £c ne fois pas aflez cruel pouv 

mTaccorder la vie ^ tandis que tu 

feras pdrir un fecond moi-m6me. . 

Grands Dieux ! que de verm , 

s'^cria le AKniftre ! des coeurs.auflS 

g^n^reux Be peuvent ^tre coupa-* 

pies. Ceffez^ iUuftres amis^ ceuez 

de. ciaindre pour vos ijours , Us me 

deviennent trop prdcieux* La vertu 

fe fait totou tard refpe6ler« JouifTez 

tcanquillei d'une £oddt6 doot je 

vouficots faire men bonheur ^ A 

j'i^tois maitre de.mon fort 4 mais 

que pQis-je attendre de yotre re- 

coQQoiiJance ^ a}outa*rt'il^ en leur 

otant les fees qulls ayoient encore 

aux maixis f Uiie eftime patfaite 6c 

one ^profbmjjev^ratton. pour te$ 

vertus^ lut dit^Mamoudi ; tantde 

grandeur d'ame n'efl) pas; ordinaire 

dans.jceux qui occupent ta place > 

^jetnete pr(xivex9i;ttuc.j>acdc.d| 
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la ccnfiance que m'infpireiic tes 
bont^, en te faifant y de ce qui 
me regards ^ un detail exad» Je 
vais , Vifir , vcus r^vdlcr des fc- 
crets qui n'c»it iti fus que de mon 
ami 6c de moi v&^ui vous appren- 
dront combieh raon nom ^toit xe- 
doutable ^ par les revolutions qu'ii 
a feui ^icit^es a la Porte. Le Viflc 
ies iayant fait afleoir ayp^s de iui ^ 
Mamouth 'l^i fit le r^it de fes 
aventures, ' 

RetoumonsaupE^sde Th^odofc 
6c de Baheuk.^ a qui une fi longue 
absence he caulbit gueresde plus 
cruelks*atteintcs.'.Quclie trifte fi-* 
tuadon pour une tendre ^oufe ^ 
6c queiiecontraintepour une aman-* 
tQ du taradere de jpaheuk ! Leurs 
chagrins j^toient dgaiix i fi rone 
petdoit (tout ;duri- coup ce qu'elle 
avoit depius cher j Tabtrefe voyok 
enlever fes plus fclidis efpdran- 
ces. Uintdr^t que FltaUe prencnt 
i ia confeivatic^'des fzpmieresicfai 
Chriflianifme^ 
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s Chriftianifme; faifoittju on rccevbit 
i fr^qbeminent des nou velles dii (id^ 
t ge; mais , quelle tritteconfolatiott? 
> pour ces deux pcrfonries \ a xjai ces^ 
I deux Couriers confirmoietlt de plu» 
f en plus les dangers ou Quiria & Ma^ 
f mouth fe rrouvoient jouf ncHenient> 
I ^xpof^s . ! Elles languiflbieiit dansf 
I line attehte des plus iricertaines &? 
dcs plus douloureufesl Lbrfque id 
terns derecevoir des nou^telles de 
Candle arrivoit ^ a peine proient-el-: 
teg s'iiiformer du' ^uc.ci^s dfes Chr^ 
tlcns. De'quyqiie^c'6tdc[^>lles p^ 
meriafferit leut dpuieut, dies he tcn^ 
controient que des prdfages finiP 
tres; c'^^toit unedpoufc dSbl^ qui 
fe plaignoiti^e la perte de fomiia- 
ri , (lont elif^enbit d^^preridife l4 
mgrt ; ' c'i^toit tine^ mere acdatl^ 
^b tfifteffe • qtii redeiiaftdoit le fen|l; 
de^fes pnfans qui lux avoient ere en- 
lev^, ace (liS^e. Cdtbieiir autant de 
oqups morteis que ces foeSacles 
mttQient^^ ^aheiik i 






ir^.f-.y 



ific (i la fortune, ayoi^ ^pargniljud 
qui cptte hqirf Quifia &; M^ 
9iouth y ii leur fembloit que. ce ji' ^- 
Soit que pour ai^menter |eurs ap- 
pr^henfions. En ^fS^t^Ufaut avoir 
akn^ ^ & Gtvoir ce que c eft qyc 1^ 
^erte 4e cc;que Ton ph^rit, pouf 
exprimer ^vl vif les mprtelles acta-' 
ieur^ dont pes deux, charmante$ 
peribnne^ fprept faifips ^ lorfqu ci- 
tes cefferent de receyojir' cJi^^ JLet-P 
tres 4^(v6gc de.Cjancl|C^ L? bruit 
public neles inftruijTit que. trop d^ 
r4t|t m^euTjeux 'oil pettp Vifle ife 
trouvoit r*6ciuite^ On favpit en g^^ 
xidral quii| y ^vmjPJX nnp yiyeior^ 
tie , qjujp\l£s\^apdjot^ 
j>eawDup pc^du 4e!p)ond.(^:; mais 
jon en ignjorolt le d'^tf^il. Eri faltoit- 
il f^^^P^f^^^iim 




idle^ , .& elLes ij? ^^^fqlpient de nc 
4>6int rcctevoit de nouyeire^ Sctisisi^ 



^,men5 -que; leu;;? Graipt;e* .fcroipni: ' 
^ttuVfott^^^^ ^mai? ^ ces inQii^ej^ 
,de^ pcu die diir^e t^t €^\x%ov^s^ 
[idler ! Lor(qu^ellesf vihir^nt a jfeiap-' 
peller les cruautds ,cjue les Infi4dlcp. 
.jyiufulpiJins preparole At aux braved 
. IJ^iucurs, de la Cht^tient^ , \^\ii^ 
lypux fQridpjicnt . eii- larriics > ellcs 
, s'eml)f affpi^^ '; §; 

[na^yant pas k force 3e pronbripet . 
wneparoi^y Ics fanglotsfic les fou- 
pirs ferypient dHnterprdtefS a ce qvi| 
'fc.paffqit d?lns leurs cpeiif$/ tiem 
joiirs dans de p^Lreiljes, in^ertitvides 
furervt, plus que jCuffifans j^^ 
inettre af deuj^ doigts de la mort. 
TModofe fe trpuva fa prbmiere at- " 
,|aquj6ef dua^.fii^vre qui Feut bien-; 
tot r^duite a uh dtat prelque de- 
Jeft)dr^. II faut m6urir , difoit-eire - 
a.Ja cheie Baheuk j qiip puis-je 
pr^fentement faii;e dansfemondei? 
Ty ai aflez & trop long-tcms cou- 
,U des jours malheureux. Mon phec. 
.fpoujsxnc leS, faifoitencore^fupp^ 

Hi) 



ter J mais il n'eft plus i ;e n'eri puis 
jiotAcf y be mes inaux font fans re- 
in^de. JBaheuk plus accoutuiii^e k 
icacher fes doiileurs , cherchoit pour 
ta confoler , des raifons d'efpdran- 
ces ou elle n en pouvoit trouver 
elle-m6me: Son 'coeur drfmcntoit 
les propres raifons que fa bpuche 

fronon^oit: Elle n.en dtoit que plus 
piaindre : fon chagrin ^toit intd- 
iieur , & la langueur que cette con- 
trainte Idi occaHonna y Teut blentdt 
mife dans .un dtat plu$ dangereux 
tmi celiii de Th^dofe. Les M^- 
decins h'y trouVerent aucun remd- 
de ^ leur coeur ^toit attaqu^ , & Ton 
ne diftinguolt qu'urte mdlancoBe 
difficile a difliper , dans la fource 
^t ieur mal. 

Les Parens de Quiria qui dtoient 
a Rome , ne tarderent pas a 6tre 
inforrads de Textrdmit^ ou Thdo- 
dofe & fa chere Baheuk fe trou- 
yoifettt. lis n allerent pas bien loin 
' jio^j en d(^couviir la caufe.Ib nii- 
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•Voient point npn plus xegu de fcs 
nouveiics. Qudiques-uns avoient 
pris le parti d'dcrire a Milord Goard 
poiK en avoir ; xnais ce dfemiec 
-^yiant cru qu il ^toit de la prudence 
-de tairele mal > jufqu a ce qu'on y 
eut apport^ reni^de , tfavoife fait 
jaucurfo r^ponfe* On fiit feiilement 
inform^ <jue la ViUe. ^todt rcfferr^ 
de plus en plus } q^ity avoit feu un 
^rand nombre de prifonhiers. 5. & 
guonne* ponvoife efp^rer de fb^tiK 
de cette Ville , qu autant que 1 on 
pourroit obtenir une homi^te Cai 
pitulaticMj* Le* G^itdral qui com-; 
Hiandojt ddns Candie ^ avoit foute- 
mf, les , eii^r^ des^ -lafid^es tanft 
qu'il avoit pu ; mais vpyant Jes trar 
vaux de . la Jlace entierement rui- 
n^s^ &qjie tous les d^kis^dtoient 
pr^t? d explrer x fans reo^voir d'au^ 
ipce fecoursy il penfa-qpeiCcferoifc 
Itre t^nfijdr^ire y que de ne pas i^cou*: 
ter l^s progQfitions que le Vifir luj/i 
fitfiuxe^ ^ 



Quiria & Mamouthfurent chat^ 
g^s de fes propofitions. Obkem 
lurpris d'admiration des dvdnemens 
que Mamouth venoit de lai raccm*- 
ter 5 & des circonftances de fon hi£- 
loire qui fcmbbiem: avoir 6t6 tn4^ 
nagdes pour afTurer la Couronne de 
TEmpirc Ottoman fur la t^te d^ 
Sultan regnant , 6c pour le conduir 
re kii-m^me a k haute dignit^ de 
Grand Vifir , ne jmt lui refafer Tefr 
time que m^ritoit une conduite audi 
fage & aufli prudente. II me tardey 
Icur dit-il , de vous favoir de retout 
a la Ville de Rome ; je penfe que 
Thdodofe & Baheuk doivent me 
teprocher le terns que je vous re*- 
tiensencore dans ces Ueux. Je ne 
dierche tci que h g^oj^ ^ 6c noh 
pas la ruine totale des Candiots^ 
ajouta«t*il y ft votre G^ndral veut 
entendre ^ un accomtiiodement qm 
ne pent que lui 6tre avantageux dans 
les oirconftanG0s pr^fentes , il pour?- 
ta metcre fin aux ^tigues de& iwAS s 



& fouvenez-vous , quand vous fe+- 
rez tranquilies aupr^s de Th^odolc 
& dc Baheuk, qu Obkem partagc 
votre bonheur , & quH regarde 
comme le plus glorieux dc fa vie^ 
le moment ou il put vous rendre 
fervice. 

Ces deux inoHiiparabies Amis ne 
purent affez tdmoigner leur rccon- 
noiflance au gdndreux Vifir qui \e$ 
renvoya comblds de pr^fens & de 
marques de bontds. D^s qu'ils fb- 
tent arrives a la Vitle y ik firmit 
part au G^ndral des heureules di£* 

?ofitions oil fe trouvoitlcG^n^s^ 
^urc. II re^ut cette nouveUe com- 
me uhe grace particuUere du Cid ^ 
qui vouloit conferver le peu de mon- 
de qui lui reftoit. Le ddpart du Due 
dc la Feuillade avecles Troupes > 
avoit rdduit, depuis peu de jours ^ 
Ics Candiots dans une trifte fitua- 
tion. Auilitot qu'ils entendirent 
parler depaix > ils levercnt les mains 
^ttCid; &:p:iercntic G^n^aide; 



ne rien hdgliger pour leur affurer 
line honorable retraite, Les condi- 
tions furent bientot conciues : ilfut 
arr^t^' q»e la Ville refteroit. aux 
.Turcs^que les^ Affi^g4s confer ve- 
jtoient finjplementla quality deRoi , 
qu'ils pourroientfe retircr dela Vilr 
le avec leors armes dc bagages ^ 6c 
qu'ils ne fewicnt plus obliges de 
payer le tribut de jpxe^qi:^ ils'payoieht 
auparavanc au* Grand Seigneur, 
. De telles pFopofitions ^toient 
trop avantagpafes ^ pour les refiifec 
dans r^jat prisfent des afiaires. On 
Commen^a deflors a mettre le Trai-- 
xi en ^xdcution , & des qi/on wt 
^vacudtmepartie^ de la Ville ^ les. 
Officiers forent faluer le Vifir, dont 
i^s necefferent d>adnurer la valeur 
& la gdndrofiti^. 

. Quiria & Mamouth ne; perdir 
tent pas des momens fiprdcieux;* 
auflitot qu'ils eurcnt affur^ la ratir^ 
fiication du Traitd ^ & qu ils eurent 
f ii& cong^ du^^i^ieujc Ob)q|s;m ^ ^ 



tjui lis iavoicnt tant d'obligations ^ 
lis prirent les ordres du G^ndral 
Candiot , pour s'en revenir a Rome, 
lis arriver«nt devant Sa Saintetd , 
qui ne comptoit gu^res fur une pa-^ 
ireilie Capitulation ^ apr^s les dtt*^ 
nieres nouvelles qu'EUe avoit re* 
ques ; & Tobligation qu'EUe vit qu* 
les Chretiens devoient avoir aux 
foins gdn^reux dc Mamouth & de 
^uina , augmenta fon eftime fie 
cellc que toutc la Ville leur portoit 
ddja. Mais quel fubit changement 
pour Th^odofe 6c pour Baheuk , 
lorfqu'elles apprirent que ces deux 
Braves dtoient de retour ! Qu?ls 
tranfports.de joie , quand on les vit 
xentrer dans leurs H6tels ! Elles 
Aoient pour lors t^te a t6te dans 
ieur appartement, tachant.de dit 
fiper par la lefture une partie de 
leurs langueurs. Que vois-je , s'd- 
cria Baheuk , en appercevant Ma- 
tnouth, qu un tranfport fecret con* 
^ttifit le premier da«sl*appartcme»e 



£)u.ellcs ^oieiit? Que vois^jeji Efi£^ 
cc un forfge ? Eft-c0 bi^n vpOf ^ 
mon ch« Mamouth^ & votrc ima- 
ge toujours pK^feijre a mes yeux^. 
ne ih'eh impofe-t-ejle pbint ? Nqn , 
charn^nt^ Baheuk ^ lui dit Ma- 
mouth en fe jcttant a fes gpaoux , 
jrecoAnoiflez voire Mamouth^ toys^ 
jours confiant ^ toujpurs fiddle ^ 
inais bien plus digne que jamais^ 
:de vous omir un coeur que vous 
pofli^dez d^ja il y a loiig-tcms. 

Une )oie parf^te achevsr de le 
jr^pandre fur le Vifagc de Thdodor 
fe a Tarrivde de Quiria. Je te revoiir 
done y 6 mon cher ^jpoux ^ iui di(K 
j^Ue, d^s quelle put Fappercevpirf 
jVf es Gxaiiites font ^vanouies ^ - ^ 
mes chagrins entij^ementdtflipj^s^i 
approche;^ chere moitid de moi*- 
snime y & viens partager les dpux 
tranfports d'lui coeur qui n aurok.pu 
•vivre fans toi. 

Leur retour annonc^ par toutc 
jaVijUie^ apeine.cesquatrcamans 



•fcfireht-H^ <le terns, de .s'jcntretenio 
iHjei hetire (and ^tre interrompqs j 
les* pai?eris<ie Quiria & ceuxde foil- 
4^poufe , vintent les tcouver^ & leuf 
temoi^ner ta part qii'ils prenoient- 
& un boflhdur (i pea attendu. Cc 
felt ^ 1«lif pr^enec que le btava 
ISd paffibnft^Sl^ifiouth lit kxdcit 
de^tdut G©' qifi^lcur dtoit.airiv^ , 
pendant c6l? 'tt^iniaerd fi^e^ ieuts 
j^eittes He Ifecntqae dpnner plus 
de reiief^a la joie qu'on>avoit de Jcs 
ifevdit ; *c*iorfqiie Quiria) eut m^ 
^oriw^ Th^bdofe '^ ica pai?ens> de 
rheul^iix chiftgftment que faprifoa 
«voit^ot€dfi<>riii^fer KefptitdeMa- 
Mdutll^-qftfi^aVoft- choM ce terns crfr 
tique pour embraffer le ChriftianiC- 
nie> lis fe joignirent tous de con--' 
cftft y peuifcirigdgef Baheuk a ,ne 
pas retarder ^iSTi long^tems une 
union que Ip.Ciel avoit fi bienmi^* 
nag^e. Avec quelle fatisfadion cct-^- 
te vertueufe fille ne Taccorda-ti-elld 
pas a un homme {^v avpit toa{ 



entrepris pour fon repps ? Ellen^a^ 
voit qu*un regret 5 c i^toit de voir 
quelle <£toit redevable de tout a ce 
H^ros ; fon : cccur lui paroiflbit pMS 
capable de remplir fa jufte recon-* 
BoifTance. Mamouth au contraire 
louoit r^toiJe qui lui avok con(ef v^ 
h main dfc (a chere Baheuk ; U k^ . 
tardok. de pofS^der un tf ^Tc^ par--^ I 
£iii;;en£n, ks itifiantes j^llicka^ \ 
tions de Quioia 41 d^ Th^doft ; 
rermineieist cet heuieux marUge^ 
^ fut Oi^l^i:^ au/grand cont^ntCf 
ment des fimxt de ix$ d^x ^ujit, j 
quioccupentiies eeKninens de kut f 
Aiiea'cublieriieufs fpdlheucs , 6c j 
« fe prouver j^iniiiu^eaftent ieiM: 
iunoun. •■: .: v:/ -.Jr. •■■ * 

t Fin dz hi foeondp ^ Asrni&r^ j 
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